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l\IA Thesis - i\L Platon l\Icl\Iaster - French Literature 

Introduction 

Le premier ounage sur Jean-Baptiste-Louis Grcsset, I ·1e de ,\l. Gressct (Pans, 1779), 

fut publie anonymcment par Louis-Frarn;:ois Daire, bibhothecaire des celcstins ct futur 

auteur d'une Hisloill' lit!imirc de la l'llle d>1mil'lls (Paris, 1782). Le ton de cc line est, des le 

debut, elogieux a l'adresse de Gresset, \"U comme «Un des plus hcureux genies, ct le plus 

bel esprit qui :ut peut-etrc jamais existe». 1 Quand L.-N.-J.-J. de Cayrol nous donna la 

premiere edition de son Es.rai !11~1!01icj1!f .wr la !'It' cl ks 01/1!/"{/~f!/S de Gresse/ (Amicn et 

Paris, 1844, 2 ,-ols.) il se montrait tres satisfait de l'attcntion que la posterite anit deployce 

sur Gresset jusqu'alors, a\·ec la precision sui,·ante: « Ccpendant l'histoirc de sa ,·ie et de ses 

ounages offre encore une foule de lacunes difficiles a remplir, et qui pcrmettent d'a,·ancer 

que Gresset est le moins connu des ecri,·ains du XYIIIc sieclc. »
2 Cmquante ans ct deux 

lines' apres, dans son J.-B.-L Gresset: sa l'ie - .1es oc11m's (Paris, 1894), Jules \\,'ogue declare 

que le but de son etude est de mettre dans unc lum1ere plus ,.i,-e un poete « tres connu et 

un peu meconnu. » Le motif de cet effort cxegetique est le fait que « nous sommes en 

presence de deux theories bien differentes sur Gresset : l'une, soutenue par la plupart de 

ses compatnotes qui en font un grand homme, l'autre soutenue par la plupart des critiques 

de profess10n, qui le regardent simplement comme un aimable ecriYain de second ordre ». 4 

Mais il est loin de nous ce fracas, cette Gresseto1JJa1hil' qui, acause de la celebrite de Gresset, 

nc permettait pas une juste appreciation de son rble dans les lcttres frarn:;aises. Grcsset est 

IP. 2. 
2 I, I::\:. Pour une d1scuss1on de Lt htterature sur Gresset pubhe 1usqu'en 18-1--1- et utilise par Cano! vo1r 

ihul., pp. IX-XY. 
1 Samt.-~-\.lbtn. BerYtlle, Gresset, .1a 11te ct ;es 0111irage.r (.\miens, 1863) ~ S. Lene!, f ·oltmre d Gres.if! (~-\miens, 

1889). 
4 P. 8. 
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maintcnant un oublie. Il n'y a pas a confondre poplfli11itJ et valem: Il n'y a plus d'ecole polfr 

OU i'Ollfrf:. Il y a seulcment un silence, interrompu de temps en temps par l'emergence d'une 

petite bulle critique a la surface d'un grand dictionnaire5
, d'une lustoire de la httcrature 

7frarn;:aiser' ou de l'O.\:ford Companion to f'-,m1d1Litcmt111r, par excmple. 

Ils SC trom-ent, bien sur, quelques articles academiqucs consacres a l'ceuyrc 

dramatique de GressetN, et quelques autres a son l '01-I 'er!', mais malheureusemcnt aucunc 

nom-elle etude d'ensemble depuis la fin du dix-nem-icme siecle. Les references de ccs articles 

restent Cayrol et \'Vogue, meme si beaucoup de materiel nom-eau, accessible grace a la 

floraison, clans les dernieres deccnnies, des ctudes dix-huitiemistes, attend son integration 

clans une nom-elle synthese. Sans ambitionncr a ecrire cctte synthesc, nous nous proposons 

seulement d'utiliser une partie de ces matenaux nom-eaux pour jeter quelques rayons de 

lumiere sur des coins encore mal eclaires de la ,-ie de Gresset et de son milieu. Le but du 

present essai sera done non pas de scruter l'<rune de Gresset a tra\-ers de nom-elles lentilles 

5 \-01r l'art1cle 1ud1oeux que P. frantz consacra a Gresset dans le D1itio1111l11re de.1 /m1•c1111.1 de la11g1il' 
/im1Cc11se et qm a une conclus1on mtfressante : «Tout autant que son the;\tre, la poes1e de Gresset est ;i lire 
comme une pranque soctalc de l'ecnture. On ne la hr plus, non rant parce yu'elle est mam·abe que parce yu'dlc 
ne repond pas aux normes <le la poeste daborees et unposees par le romannsme. Le I ·,,,.-! 'n1, !t1 C/Jm1reme, It! 
L11tm1 sont <les poemes satmques fort ga1s. Gresset ,. recherche les formules p1quantes, les traits et contnlme a 
sa fa<;on a !'elaboration collectl\'e de la langue <lu s1ecle des Lumieres » (Pans, Larousse, 2n01, 2 ,-ols, I, ~8~-
788). 

r, \ 'otr les ltgnes de Paul Guth, H1.1tom· de /,_1 httera/1111' frclill'll!.1e. Des ong111es /p1qlie.1 cm .11t\!e des ///!111i:re.1 

(Pans, Fayard, 196~, pp. +27-+28). II constdere Gresset" un <lehc1eux demi-Jesmte >>,«piquant, punpant '" c1u1 
«est de ces bbres poetes qm reltent .\faror a:\Iusset et qm nouent leur malice d\m ruban rose ». 

- 0."ford CoJJ1pa111011 to I'rm,/1 l-4tm1t11re, ed. Paul Haffer et JE I Ieselt111e, Oxford, Clarendon Press, 
1959, pp. 320, 7+1. 

8 Girard Delle Girard, ((Le ,\frd1a11t de Gresset, temoin de l'eyoJutton <le la comed1e \'CC; le genre 

serieux )), (,'u/1ie1:r d/7iJ/01re de.1· /Jtthut11re.1 /'0!1/(/1/fS, + (198( l), 199-211 ; S}·h·a111 0Ienant, « Le com1quc dans Lt 
;\Ied1a11t de Gresset », L>l.11 d11 th/,ittl'. 1\Iela11ges en /1011111h1ge cl Robert Garapo11, ed.YYotme Bellenger, Gabnel 
Conesa, Jean Garapon, Charles 0Iazouer et Jean Serrm-, Pans, P L'.F, 1992, pp. 3'H-+Ul. II faut ment1onner 

aussi Pedro G. Salazar, Le T/ie,ittl' de G!l'S.H't, I 73-1-- I -:-1--:. Re/let.1 d'1mc 1f>oq11e, These du 3' n·cle L1 nl\'erstte de Pans 
III, l 9"7(i. 

'J Enc \\'alter, «Le \-ol du perroquet.. l ~:,+ - l 95( I '.\:otes pour une recherche sur la totemisanon <le 

Gresset et ;,ur l'exerctce du pom·o1r commemoranf <lans les elites amien01ses », L\"l-JL'I W (hn·er I '!80) +0-58 , 
Cohn\\;:. ~ettelbeck, «The Rtr<l and the \\'or<l. France's Literati' Parrots», Jo11mal of E111vtca11 St/l{lie.1, _)Ci (2U(JU) .. 
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theoriques, mais de l'integrer clans les reseaux des sensibilites du dix-huitieme siccle. lln bon 

sous-titre <le notre memoire serait « Gresset, \"U par ses contemporains )), Comment les gens 

d'E~glise l'ont-ils Hl, en consi<lerant qu'il a\·ait renonce a sa ,·ocation pour ,·in·e comme 

ecriYain? De quelle mamere ks ecriYains l'ont-ils YU, en sachant qu'il aYait renoncc aux 

delices <l'une existence d'academicien pansien pour faire une retraite subite et pcnitentielle en 

province ? Est-il possible de rester seulement poete quand tous autour de soi font de la 

politique ? Les chapitres suiYants sont un essai de cerner non pas la Yerite lustorique mais les 

attitudes de quelques contemporains a l'cgard de Gresset. Et pour cette raison nous a\·ons 

utilise sans entra,·e des citations pour crcer une couleur locale. 

« L'cru,·re de Gresset est toute clans son epoque, et seulement clans son cpoque », 

conclut P. Frantz clans l'article que nous a,·ons mentionnc. Il est peut-etre apropos de nous 

demander pourquoi aujourd'hui, une epoque OU tant d'autres ecri\·ams oublies Ont ete 

ressuscites, Gresset reste enterrc. La raison est peut-etrc que son ceune, a part quclques 

sequences tardi,res, ne se prete pas facilement aux interpretations poliuques, alors que les 

raisons pour de telles redecom·ertes sont, habituellement, 1deologiques : la quete des 

« prccurseurs » est parfois le catal~·seur le plus puissant de la ressurection des oublics . En ce 

qui nous concerne, notre raison est plutot excentrique, clans le sens etymologique du mot. Si 

beaucoup d'ecri,·ains constituant aujourd'hui le(s) canon(s) 111 soot pertinents mais ennuyeux, 

nous tenons aaffirmer que Gresset est en ce qui concerne la plupart de ses oeunes <lemuni 

de ,·aleur ideologique mais pas ennuyeux. Dans ses cruvres les plus reuss1es tl a la ,.i,·acite de 

205-228. Pour une analyse de l'n:une poet1que de Gresset wm Robert Fmch, T/it' S1.\.t/i Se11.1r. fodmd11ah.1m 111 

Frmd1 Poet1y, I 686-1 ~6(), Toronto, l'n1wrstty of Toronto Press, l 96(J, pp. 136-1 ~(,. 
1" II s'agtt du canon «Slukespearo-centnque» de Harold Bloom, et de celu1 qm <:st" eurofuge», 111sp1rc 

par Edward Said 
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la nuance et, contra1remcnt a CC qui SC passe clans la nature, clans la htteraturc CC sont les 

choses cpaisses, non pas celles qui sont delicates, qui se fancnt d'abord. Nous essaycrons 

done non pas d'amener Gressct clans notrc epoque, mais de nous transporter pour habiter, 

avec son ceune et scs commcntateurs, au dix-huitieme siecle en esperant oublier a1amais la 

sortie 'Ters le siecle actuel. 

Dans les pages sui,·antes, nous lirons les 'Ters de Gresset avec Thomas Gray, John 

Gilbert Cooper et "·\lexander Geddes, ses traducteurs anglais. Nous discuterons son theatre 

avcc Frarn,:oise de Graffigny, nous 'Terons comment l\Iaximillen de Robespierre et Charles 

Palissot de l\fontenoy lurent son oemTre. La fortune des oem·res de Gresset en ~\nglctcrrc 

n'a pas ete etudiee 1usqu'1ci. Elle nous offrc !'occasion de reflechir sur l'entrelaccmcnt de la 

culture a\Tec la politique pendant la Guerre de Sept Ans et pendant la Re,Tolution frarn,:aise. 

Les reactions des re,Tues anglaises face aux vers de Grcsset nous d1sent plus sur les critiques 

anglais quc sur l'oeune de Gresset. Ceci n'est pas nai dans le cas de l\Imc de Graffign:·, qui 

clans sa correspondance nous decouvre autant de nom·eautes sur Gresset que sur elle-meme. 

Du point de ,-ue chronologique, les textes sur Gresset appartenant a Robespierre ct a 

Palissot sont situcs a rni-chcrnin entre ceux de l\lme de Graffigny et de Cayrol, nous 

permettant ainsi un sondagc clans la posterite critique immediate de Grcssct. L'Cloge de 

Gresset par Robespierre n'a pas rec,:u jusqu'1ci !'attention meritee. Loin d'etre l'ocunc d'un 

jeune arri,Tiste, il contient in 1111a beaucoup des opinions de << l'Incorruptible», Robespierre, 

celui qu'on connait des annales de la Revolution franc,:aise. Y oltaire, Frederic le Grand, Denis 

Diderot, Jean-Jacques Rousseau ct Jean Le Rond d'"\lembert apparaissent clans l'arriere-plan 

de ce mcmoire. Lcurs relations a,·ec Gresset furcnt cxtcnsivement etu<liecs <lans lcs ounagcs 
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quc llOUS a,·ons Cltes et nous preferons eYiter les chetnins trap battUS pour parcourir des 

paysages littcratres nom·caux ct quelquefois surprenants. 
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Chapitre I 


Esquisse de la vie et des oeuvres de Gresset. 


Ignorant la preference du public postromantique pour les poetes maudits, Gresset 

n'est pas 'Tenu au monde - le 29 aout 1709 - dans une famille bourgeoise prete a 

meconnaitre son geme poetique. "\u contra1re, son pere, Jean-Baptiste Gresset, quo1que 

conseiller du roi et commissaire enqueteur au bailliage et presidial d'Amiens, prena1t plaisir a 

taquiner la muse a'rec assez de succes. I Sa mere, Catherine Gresset, nee Rohault, etait une 

« bourgeoise de,·ote »2 qui, au cours d'un hymen « assez fecond »,' donna naissance a dix 

enfants dont notre poete est l'aine. Tro1s des soeurs de Gresset furent plus proches de 

Gresset que le reste de ses collateraux, influens:ant dans quelque mesure ses debuts 

poctiques. Deux des scrurs de Gresset ctaient nonnes. I ,a premiere est Gene,·ieYe-Catherine

Frans:oise, « nee en 1714, entree comme postulante clans le COUYent des ,\ugustines 

d'Amiens, le 24 mars 1729, ou elle mourut le 18 mars 1731, apres an)ir ete ornee du ,·oile 

noir au moment d'expirer ». 4 Sa mort mspire aGresset une de ses premieres poemes, 'Ode a 

une Dame, sur la mort de sa fille, religieuse a ,\ ... '. Commens:ant par les ,·ers: <<Pres d\111 

tombeau prosternee/ \Toulez-,rous pleurer toujours ? », le poeme, quo1que public clans le 

/\lcmm de F1;m(e
5 et puis repris clans toutes les editions des crmrres de Gresset, n'est autre 

chose qu'un exercice froid de consolation ncoclassique. La deuxieme sccur, l\Iarguente

1 Ca:·rol, L -. 

c \\'ogue, op. ctt., p. 9 

1 Ca:·rol, I, 3. 
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F rarn;:oise, nee le 13 mai l 715, (( entra clans le mcme COU\'ent, a pres la mort de sa scrur, le 21 

septembre 1731 »'' et y fit profession de fo1 le 4- octobre 17 33. l'nc troisieme soeur, l\Iaric-

Therese, nee le 22 Jatffier 1717 et morte le 25 mars 1778, epousa Isidore-Florimond l\Iarie 

de Toulle et jouissat J'unc etroite amitie a,-ec Gresset, qui lui adressa une I~p/!11' de jf. Gre.isd 

Sltr Sil toll/'1I/escelltl' (Paris 1738), «a la suite d'une gta\·e maladie, pendant laquelle il re<;:ut de Sa 

soeur les soins les plus tendres». · 

Si ce milieu n'explique pas asscz le caractere de Gresset, il jette de la lumiere sur 

l'utilisation que Gresset chois1t de faire de ses dons en entrant chez les iesuitcs. D'apres les 

informations nuses a la disposition de la posterite sous le ,,oile de l'anonymat par Daire, le 

poete « fit ses humanites dans le lteu de sa naissance, et clans le college alors occupe par les 

Jesuites, qm, frappes de scs progrcs rapidcs ct de la \'l\'acite de son esprit, con<;:urcnt dt·s les 

premieres annees le projet de l'incorporer clans lcur societe».H Encourage par un de ses 

maitres, le Pere Lagneau, etroitcmcnt lie a\'ec son pere, Gresset entra au nm·iciat aAnuens 

en 1725, a l'age de seize ans. Apres deux annecs (1726-1728) d'etudes a Pans, au college 

Louis le Grand, il dc,·int professcur de quatrieme al\Ioulins (1728-1729). Pendant les annccs 

1729-17 33 il fut professeur de quatrieme, puis de troisieme, de secondc et de rhetorique a 

Tours. En 1733 il fut nomme professeur de rhetorique aRauen OU il rcsta jusqu'en 173-1-. II 

etait considere par SeS superieurs comme « Un espnt Jistmguc» Ct d'«un gout SUr » a\-CC 

« beaucoup de talent pour enseigner la rhetorique», et d'«un temperament sanguin» qm ne 

~!hid., p. 3. 

0 Jmllet 1~31, p 1627. 

'' Cano!, I, .+. 

- Ih11I., p . .+. 

H Op. Cit., p. 2. 
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l'empechait pas d'etre un «amide la moderation».'! Grace ace naturel, la reputation litteraire 

de Gresset prena1t deja son ,-ol. En 1730, le libraire l\Iathieu Masson de Tours donna une 

edition des Ec~lo'--~lleS de l it:gili!, tradl!l"tes en l'et:r/itl!l(O!S/ldr le P.]. B.LGresset, de la m11pt~g11ie de Jis11s. 

L'ounage contena1t une traduction des six premieres eglogues de \'irgile, plus une 'Ode a 

l\Igr. de Chapt. de Rastignac, arche,-eque de Tours' et une 'Ode sur l'amour de la patrie'. 

On ne connait pas trcs bien l'histoire de cette edition, trcs rare au1ourd'hui 111 parce 

que, semble-t-il, « les Jcsuites se seront empresses de la faire disparaitre, pour e\-iter lcs 

allusions malignes quc leurs ennctrus n'aura1cnt pas manque de se permettre, en ,-oyant le 

nom de l'un des membres de la societc sur le frontispice du ,-olume qui renfermait la 

traduction nai,-e des amours de Coridon et d'Alexis». 11 Plus tard, a l' occasion de la reeditton 

complete des Ep/og11es clans L's Poesies de M. G. (Blois, 17'.H), l'abbe Pierre Franc;ois Gu;,·ot 

Desfontaines obsen-e le fait qu'a la difference de la premiere edition, Gresset a change, dans 

la deuxieme eglogue, le nom d'"-\lcxis en Daphne. 12 I ,oin d'attaquer le jcsuite Gresset aYec 

des « allusiom malignes », l'abbe janseniste Claude-Pierre Goujet confesse clans un long 

article minutieux consacre aux traductions de \Tirgile en ,-ers qu'il y a unc seule ombre a 

9 \\'ogue, op. cit., p. 12. 
1" Pierre ;.r. Conlon en trouva seulement un exempla1re (Le Siede des Lwmere.1 : /J1hho,~1i1f'/111· d1ro1wlr!Wq11t, 

Geneve, Droz, 1983- , III, 82). 
11 Cayrol, I, 33. 
12 « L'auteur, sans s'amuser a\'oulo1r <lonner un sens favorable ;I la secon<le Eglogue de \'1rg1le, a 1uge 

apropos de remplacer :\lex1s par une bergcre. 'P,1r-/rJ, d1t-!l, /eJ se11tmm1/.1 .1011t lii!Jlt:llfJ dt111s /'rm/re ; !tm1011r .1e retro111'e 
dvms !u 11a/ure, c.:~ le l'ot!e est t11i s11r des imcz_~es od1mse.1 c:~ detesties. q111 pom•o1mt ,epe11da11t plrure 1111 s11\·lr· dep1c11•e d11 P111~te... 
Q11elq11es pet:ro1mes dim go1lt dd1u1t c·~ d't111t it7/tque ,f,/rurce oil/ e11!1urd1/~1utmr au' ,/iallgt11101!. II e'tozt dzffil"t!t d~1J.1eo::_ /11m 

d1ffere1111er !cs l'.\.preJJ(lll/J de ,ffte {//J///te d:11•e,· i"elles de /'amour /JleJJlt'. Le J>re;11g/ /I'll/ iOllfll' le.1 ))lfl'l/t:r de r '11:~t!e Jf .1eratt 
t1m;o1m m11111tm11. C.:- <111m1/ 1n11!t1 a11.\. .1mtuw11/s de Co1Jd1111 to11te la 1•11•cllife j>liSJto1111t;e. qu 'rm a11m1! tad1e d'.1do11ur c·-· de 
co/om:' Cette reflexion est fort 1ud1C1euse ; m<m s1 elle est telle, yue penser de tant <le commentateurs & de 
traducteurs de \'trgtle, yut ont du sent1r cet 111conve111ent? Comment ose-t'on mettre tous le> JOU!» cette 
Eglogue Jangereuse entre !es maim <les enfans, & de la leur expl.tyuer publ.tquement ~ La d1scrct1on des maitres, 
& l'111nocente s1mpl.tcite des chsuplcs, ont etc 1usyu'1ci le o;eul prcsen-atlf contre le <langer.)) 

(P1erre-Fra11<;01s Gtn-ot Desfonta111es, 0/JJt'r/'llf/111/S Stir leJ em/1 JJIOdeme.1, Pans, 1-35.1 ~-1-3, 3-1- vob' I, 
21-1--215) 
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noircir son plaisir de lire la ,·ersion de Gresset : plus qu'une traduction, Gresset a fa1t une « 

imitation hardie ». Sans que ccla lrn deplaise, Gou1et trom·e que Gresset a pris beaucoup de 

libertes a\·ec l'original, certaines demandces par la rime, d'autres justifiees par la pudeur, 

comme « le changement de quclques noms de Bergers en des personnages de Bergeres, afin 

que par-la les sentimens soient ramenes clans l'ordre, & que le voile soit tire sur des images 

odieuses, & justement detestees. C'est par ces memes egards qu'il a risque la ~Ietamorphose 

d'Alcxis, ne pom·ant pas, sans doute, donner autrement a la seconde Eglogue une couleur 

fa,·orable ». 11 

Si la paraphrase ,-irgilienne n'a reuss1 qu'a demontrer que Gresset a fait son 

apprentissage litteraire, lcs poesies onginales, quoiqu'a peine plus distinguces, ont contnbuc 

a\·ec plus d'eclat a sa reputation. ~-\insi, 'Ode sur !'amour de la patrie' est publiee par le 

Alcrom de Fra1ll'C en juin 1730. 14 Ce poeme recena l'accolade du pnncc Frederic qui, rc,·ant 

d'etre un jour «le Grand», nourrissait son patriotisme par de telles lectures. « Gresset a fait 

une Ode s11r l~m1011r de la patrie, qui m'a plu mfiniment. Elle est pleine de feu et de morceaux 

achevcs, )) ecrit-il a Voltaire le 28 mars 1738. IS "-\pres quatre annecs de carricre httcraltc, 

Gresset n'est qu'un « rc,·erend pere Jc:~suite ». l\Iais l'annee 173+ ,-a donner une nom·elle 

direction au destm de Gresset parce que c'est pendant cette annce quc, outre L'.1 Poesies de 

M.G., il publie l 'air 1··e11, 011 /cs l ·ori(~cs du perroq11ct de Iii I isi!t1tio11 de ,\'eren a La Haye, et L.-i' 

L11117·11 1•i1w11 a Rouen. JJ.1 Poisies, farcies de pieces d'une triste inactuahte comme l"Odc sur la 

canonisation des saints Stanislas Kostka et Louis de Gonzague', 'Euterpe ou la Poesie 

n Claude-Pierre Gou1et. B1hlwt/1eq11e_riwllo1.1e, 011 Hzstozre de la /1tterat11refiwuotse, Pans, l '42, 18 yo\s ,Y, 
133-13-t. 

II P. 1079. 
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champetre, ode a Virgile' OU une ycrston prolongee de son 'Ode au Roi, sur la gucrrc 

presente', n'ont pas fait beaucoup de bruit. Seulement l'idylle 'Le Sieclc pastoral' eut unc 

histoire posterieure a cette e<l1t10n grace aJean-Jacques Rousseau qui trouYait dans ces n:rs 

de Gresset une inspiration pour son arcadianisme. 1<· Reste presquc inaperc;:u, ce Yolume 

n'inctte que les sentiments tcndrcs que l'abbe Debecdclienc, l'ecolter de Gressct au College 

<le Rauen, ,-ersifia dans le ,\lerotre de Frtllli't' de 1mn 17.14 : 

0 Toi, <lont la l\lusettc tcndre ; 
Se fatt admirer sur ces bards, 
Heureux berger, ne puis-1e apprendre 
I ,c doux pom-oir de tes accords ? 1



00L'echo plutot anemique des Poesies sera ,-ite efface par le succes <le L t'l1- I /01,1 I pocme 

chantant les aventures d'un perroquet qui choque ses protcctrices \'isitandines par lcs jurons 

appris pendant son transport de Ne,-ers aNantes, d'un monastere a l'autre. L'oeune trom-c 

un cnthousiastc dans la personne du roi Louts XY: 

Louis XY contribua, <lans un Yoyage de la l\fuette, a donner une grande cdebnte aux 
a,·entures du perroquet, en lisant lui-meme le poeme de Gresset a ses cnurtisans : cchos 
fideles de l'opinion du maitre, chacun d'eux s'empressa, suiYant l'usage, <l'enchcnr encore sur 
les eloges donnes par le pnnce, et cette yoguc de Yersaillcs SC joignant alors aux 
applau<lissements <le la capitale, fit epuiser aussit()t les editions de Rouen qm s'ctaicnt 
simultanemcnt rcproduites sous les rubriqucs de La Haye ct de Londres. 1

" 

Le petit poeme attire l' attention de Voltaire qui, <le Cirey, ecrit aPierre-Robert Le Cornier de 

Cidcville le 20 scptcmbrc 1735 : « J'ay ,-oulu lire ,-crt ,-ert, pocmc dignc d'un deve du pcrc du 

I) \'oltaire, Co1respo11ilflhf 1111d lvlated Doatmm/s, ed. Theodore Besterman, dans Complete 11 ..orks, GeneYe 
et Oxford, \'olta1re Foundation, 1968- , LX_.\:X\--CXX_.\:\-, Dlr5. Pour la correspondance de \'oltairc la 
reference sera faite seulement au nombre de la lettre dans cette cd1t1on precede de D. 

1<• \'01r plus 10111 mon chapitre sur Robespierre. 
I~ P. 1128. 
1 ~ Outre la premiere edltlon, puhhee peut-etre ;.ans le consentement de Gresset et st1rcmcnt sans ses 

SOlllS, le nom du pocme dans lcs editions ulteneures ct sous la plume de Gresset est cdm-ci 
l'J Cayrol, I, .J.(J. 
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Cerccau, et je n'ay pu ,-enir a bout. » 211 De son exil bruxellois, Jean-Baptiste Rousseau, par 

une suite de trois lettres, deux adressees a De Lassere, conseiller au Parlcment de Paris, et 

une au jesuite Pierre Brumoy, appute d'une maniere dectsffe la renommce lttteratre de 

Gresset. Le 15 dccembre 1735, en ecri,·ant sa lettre a De Lassere, « sur le poemc de l 'el1

l ~'rl, par J\L De Grcsset », il tromT qu'il n'a,·ait « jamais YU production qui m'ait autant 

surpris que celle-la. Sans sortir du style familier que l'auteur a choisi, il y etalc tout ce que la 

poesie a de plus eclatant, et tout ce qu'une connoissance consommee du monde pourrott 

fournir a un homme qui y auroit passe toute sa \'ie. )) Apres a\'Oir exprimc son ta\'issement 

«de ,-oir ses talents affranclus de l'escla,·age d'une condition [de jesutte] qui lui com-cnoit 

aussi peu, » il tcrmine sa lcttre en ictant un defi a ses confreres : «Jc ne sais st tous mes 

confreres modernes et mm, ne fcrions pas nueux de rcnoncer au metier que de le continuer, 

apres l'apparition d'un phenomene auss1 surprenant [ .. ·I qut nous efface tous des sa 

naissance, et sur lequel nous n'a,-ons d'autre a\-antage que l'anciennetc, que nous serions trop 

' Oj
lieurcux de ne pas a\'Otr ». -

Comme en 1735 Gresset aYait publte encore sept ounages parmi lcsquels La 

C/J1111re11se, ipltrc ti M. D. D.1\'. (s.1./2
, la deuxieme lettre de Rousseau, ecrite le 17 dccembre 

1735 au Pere P. Brumoy, porte a\·ec le mcme enthoustasme sur L1 C/Jm1rmsc. ,\msi quc dans 

la pre1111ere lettre, !'exile de Bruxelles essaye de faire de Gresset un champion contre unc 

modernite qu'il detestait. Ses louanges ,-iennent a ce prix : « Quel prod1ge dans un homme de 

Yingt-six ans, et quel descspoir pour tous nos pretendus beaux cspnts moderncs 1 J'ai 

2" 0915. 

21 Jean-Baptiste Rousseau, Cb11•1t's (Pans, 1820), 5 \·ols.,\', 335-336. 

22 Les autres sont Le Ccm'wN 111-prompt!! (,-\msterdam), La l17!1q11e de T 'am·e11. ,omcd1e (Londres), Ep11re de 


monsieHr G1nset ,) sa ,\!mt' (,-\msterdam), LJJ ,· ldwt.'\ Ult'\ jisllifes. admJes ti.\!. l'a/ib/ ,\farqlft'! (s l.), I ,et/re tit' /(111/mr 
de i 'er-I 'e11, l'e1ia11! de qllllfrr les}e.1111/es (s \.),et Le.1 Om/ms, rJpitre ,) :\1. D.D.,\'. (s I.). 

11 




l\L\ Thesis - M. Platon l\kl\Iaster - French I ,1teraturc 

tOU)OUl"S trouYe Chapelle tres-estimable, mats bcaucoup moms, a dire nai, qu'il n'etoit 

estime: ici c'est le naturel de Chapelle ; mais son naturel epure, embelli, ome, et etale enfin 

dans toute sa perfection. » Excede de tant de beautes, le ,-ieil ecri,·ain mamfcste son plais1r 

dans une phrase qui prouYe qu'il maitrisait l'art d'cm·eloppcr unc piqure dans unc 

louange : « Si jamats tl peut pan-emr a fatre des ycrs un peu plus dtfficilcment, je pre,·01s 

qu'il nous effacera tous tant que nous sommes ». 2 Le 29 decembre 1735 la troisiemc lcttrc, lai 

plus longue, commence par obse1Ter que L's /ldim\.· aux jis11ites, adn'.uis ii ,1 t. l:t!Jhi J li11111d,
24 

composee par Gresset dans un esprit conciliant a,·ec l'ordre qu'il ,-enait de quitter, est« plus 

negligee que les deux autrcs ». l\Icmc si «on rcconnoit la mcme main et le mcmc genie; c'est 

a dire, l'un des plus heureux et des plus beaux [gemes] qui ait jamais extste », il serait 

« fachcux que la trcmpe en fut alteree par le mam·ais exemple de quelques petits espnts 

d'aujourd'hui, qui comptcnt !'exactitude pour rien, comme s'il pouYoit y a\·oir de la 

difference entre faire des bons ,-ers et le faire bien ». 
25 

Grace a ce souticn, !cs <runes de Gresset gagnent beaucoup de lcctcurs. l\Iais tous 

ne sont pas biem·eillants. Nombreuses sont !es Yoix qui s'cssayent a relatiYiser !cs mentes 

litteraires du poete. Jean-Bernard Le Blanc, en ccri,·ant au President Jean Bouhier le 30 april 

21 J.B. Rousseau, 1·, 336-3"7. 
24 Daire note que ce poemc a re<;u deux reporn;es : «La premiere, tmpnmcc aycc ignorance, nc passa 

que pour une ebauchc plate et tndecente, l'autre, aquelqucs dcfauts de style pres, est assez mgemeuse.)) \"01c1 
le debut de la premiere, s1gnec par un certa111 « abbe :-.r », a111s1 que nous le donne Cayrol: «Pere \'er-\"ert, de 
,·otre apostastc,/ Le mamteste est ;'t ma fanta1s1e/ Bien red1ge, ma1s quel en est le fruit ? / De YOS ra1sons le 
public est 1nstru1t./ _\ YOs depens Yous llll donnez l'aubade ;/ Quelques lectcurs approuycnt !'escapade,/ :-.ra1s 
le de,·ot par Yous mal a1ustc,/ Cherche pourquot cette soctetc/ Qm de talents fut tm11ours st fnande, / \"ous 
rend ~l \'OUS? pour ,-ers de contrebande ,/ \"ers dont le tour lcur a paru trop ga1,/ Le ton trop nf. .. Ce fa1t est
tl b1en na1 ?/ Eh I depms quand sur cc genre d'ounage,/ Du Jansemste ont-tl pns l'atr sam·age ~i Quot 1 Les 
Bouhours furent-tls molestes 1/ Pour s'cxcrccr sur des funhtes ~ / _I ad1s La Rue, en homme apostohyue,/ . \1da1t 
Baron de sa YClYe com1yue; ,' Et Du Cerccau :;'en trom·a-t-tl plus mal/ D'aYOlr :-.rarot JOl11t a :;on Dmrnal ?» 
(op. Cit., p. 2-:'). 

20 J. B. Rousseau, \ ', 3r-38. 
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1736, explique sa propre obscurite litteraire en btamant la mode des ecri,·ains antireligieux. 11 

semble faire allusion aGresset, qui n'est pas nommc ma1s qui est aisement identifiable: 

Io pour faire fortune ce n'est pas asses que d'a\'Oir du merite & dt::s talents. Il faut de plus 
ecrire contrt:: la Relligion & les mcrurs OU faire quelque grande sottise gm fasse parler de 
YOUS ; a\'Oir fait un Roman clans un Cloitre, OU de petits \'ers gaillar<ls etant jcsuitc, Quelque 
tellls apres quittes le froc & \-ous Yoila Un grand homme, un homme recherche, un homme a 
faire les dclices dt:: tous les petits soupers. :r, 

Quant aBouhier, il semble qu'il connaisse la compara1son que Voltaire a faite entre Gresset 

et Jean-Antoine du Cerceau. Dans une lettre du 3 jam-ier 1736, Bouhier ecri,-it aJoseph <le 

Seytres, marquis de Caumont, en faisant reference aux memes,. ldzm.'\· 1111xjism!e.1 : 

Yous jugez tres bien du caractere <le l'auteur de la Cih111rmse. Il a pourtant plus de sel et <le 
tour que le P. du Cerceau. 11 nent de paraitre <le sa fac;:on deux pieces nouYcllcs. L'une 
contient ses adieux a la Societc, ou il a pour ses anciens confreres des louanges si fortes, 
qu'on est tentc de les croire un peu iromque.=

Le deuxieme poeme em-oye par Bouhier a Caumont est 'A l\Ions1eur l'freque <le 

Lw;:on' <lans lcquel Gresset encense l\Iichel-Cclse-Roger de Buss~·-Rabutm, fils du comte 

Roger de Bussy-Rabutin, e\·eque de Luc.on, qui de,·int membre de L\cadernie frarn;:aise sans 

rien ecrire. Bussy-Rabutin em·oya aJ.-B. Rousseau les poemes de Gresset assurant ainsi pour 

celui-ci l'atention et le soutien de l'exile de Bruxelles.28 Le 11 jam-ier Caumont repond a 

Bouhier : « Je ,-erra1 a\·ec pla1sir, l\Ions1eur, le compliment fait al\1. l'frcque de Luc;:on par i'\1. 

Gressct. Si les louanges qu'il donnc a ses confreres clans ses adieux a la Socictc ne sont pas 

ironiques, elles sont du moins bien exagcrees. J'a1 cru pendant quelque temps que cette piece 

etait faussement attribuee al'auteur de I ·l'r-1 ;e11 ». 2' 
1 

2r, 01068. 
27 Joseph de Se.-tres, marqms de Caumont L·ttn:s (1-:"J:' - I~..;'>), ed. Henn Duranton, Jean 7\Iarolkt

Jaubert et Bernard Yon, Sa111t-E.t1enne, Presses Cnn-erstta1res de Sa1nt-Ettenne, 19'9, pp 116-11"7 
2RJ.-B. Rousseau,\', 339. 
2'' Tl}/{/., p. 118 
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Plus amusant clans ses pretentions est 1"ranc;ois-Joachim de Bernis qui non sculement 

trom-e que les ,-ers de Gresset nc sont pas assez reussis mais, en plus, SC fait un mente du 

fait que le public a C011Stdere quelques-uns de ses propres Yers comme etant ecrits par 

Gresset: 

I 'er-l '01, mats surtout la C/Jmtrc11sc, curent le plus grand succes. Je sentis 1llleux qu'un autre le 
merite de ccs om-rages, mais je ne me linais pas a un enthousiasme qui me paraissait 
excessif. [ ...]En effet, j'ecri,-is comme lui, en me jouant, l Epitrc s11r Id pan'ssc, dont il courut 
des copies, et qui memc fut imprimee sans ma participation. On la crut <le Gresset [...] Cc 
premier succes me fit naitrc l'tdee, en 17 36, de l' Rpitn' me': die11.Y p/1111/es, qu'on attribua 
d'abord aGresset, ct qui eut un succcs uniYcrsel. 111 

Un aspect qui scmble echapper au Cardinal de Berms c'est quc le succes <le ces poemes fut 

assure par leur attribution a Gresset plutot quc l'im-erse.' 1 Le poctc Pierre-Charles Roy, « le 

plus battu auteur de son temps », a<l,-ersairc dramattque <le \-oltairc ct protegc de ;\Ia<lame 

de Pompadour, nourrissait aussi des ressentiments puissants contre Gressct, qu'tl qualifiait 

<le «pedant de college et [...] glouton ».'2 Obsedc par l'ambition <l'entrcr a L\ca<le1lllc, il 

traitait d'ennemi tout mcmbre <le l'auguste assemblec. Et puisque Frarn;:ots-~\ugustin Paradis 

de J\foncrif O'auteur de l' Histoire des d1at.1) augmcnta l'honneur d'etre membre de l'"\cadcmic 

frarn;:aise par le plaisir d'a,-otr assomme Roy en 1734-. Ce dernter prit sa rc,·anche a,-ec 

quelques ,-ers clans lesquels il dccrit l' .-\cademie franc;:atse comme unc menagerie : 

Le Parnasse a tant de roquets, 
Rccc,·cz Gresset, je ,-ous pne ; 
Montez ,-otre menagerie : 
:\pres les chats, lcs perroquets.'1 

1" Fran<;ois-Joachun de Ptem.: de Berms, .\ffmom.i, Pans, .\fercure de France, I 'J8(J, p. 50 
11 \-01r plus 10111 le chapttre sur .\[me de Grnffigm-. 
ic Elliot H. Polmger. Pzrrre C/1arle.1 Ror. Pla111'11~/1/ a11d .\'aim.rt, ~cw York, Publications of the Institute of 

French Studies, 1930, p. 203. 
11 Ihzd., p. 319. 
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Dans un des ses poemes restes manuscrits, 'Ycrs de Roy sur lcs beaux esprits du temps, a 

son ,\mi, juin 17-1-8',14 il attaque encore une fo1s Gresset et son I 't'J1- I ·e11. Pour Roy, Gresset 

etait, durant l'anncc de son election a L\cademie frarn;:aise, un personnage ennuyeux, 

retrograde et douteux, qui trom·e son public clans les « bor<lels <l'esprit)) OU on s'extasie 

de\·ant des bagatelles : 

Sa,·ez-,·ous bien qu'on aura cet hIYer 
l:n nouYeau chant du sublime 1 ,,.e11- l "n1 ? 15 

Quoique Piron considera1t Roy « un cluen qui ,-a toujours battant queue autour des 

portes de l' Academie », 
1
'' tl a\·ait lui-meme des ambitions dechucs. Et il manifesta1t <le 

l'empathie pour Roy quan<l il ecri,·it, le 22 juillet 175-1-, a Franc;ois-Jean d'Orceau, baron <le 

Fontette: 

Jc yous l'anme & ,-ous le prouYe icy: je dc,·icns un peu msolent sur la fin de mes jours. J'ay 
resiste 65 ans au mam·ais exemple sans que ma mo<lestie ait sen-y <l'autre chose qu'a me ,·otr 
rccule par des La Chaussee, des Gressct, des Bougairn-ille & tant d'autre paretls Messieurs 
qu'ont aYances leur manege & leur bonne opinion d'eux memes entes Sur des quarts de 
meritc & cepen<lant Roy & i\Ioy nous rampons <lans l'oprobre, pri,·cs <le tout honncur 
litteraire. '

0 

Gabrielle- Emilie du Chatelet est dedaigncuse aussl quand ellc confie a Francesco ,\lgarotti, 

clans unc lcttre du 7 janYier 17.)6: ((Le Grcssct me parait a la mode ; je n'ai point nt sa 

Chm1rmse, dont on d1t du bien ; ma1s pour I '1'11-1. /f/1 et Le L111n·n 1•1/1(/nt ils meritaicnt qu'on le 

laissat jesuite. »'N Le 10 jam·ier de la meme annee, \ 7 oltaire ecrit a Berger: (( J'ai \"U la 

Chartreuse. C'est, je crois, l'om·rage de cc jcune homme, ou il y a le plus d'expressions de 

11 l!}f(/., pp. 320-32-1
10 Roy eut le sotn d'accompagncr ses Yers d'une def, des nottces '!UI nous danficnt l'tdcntttc des 

personnages fusttges ICI De Gresset ti d1t (< .-\cademtcten, auteur de r .t'/1-f "t'rt et de pieces de thCi1tre Ou 
Jesuite. Succeda aDanchet. Son d1scours [de reception aL\cademte Frarn;:a1sc] fut alamlHyue. » 

11• Pohngcr, op. cit., p. 289 
l~ \lexts Ptron, C/101.'\ de Sff lettres, ed. Gunnar \'011 Pro,chw1tz, Gotchurg, .\eta l'nffersttatb 

Gothoburge1i>1s, 1 982, pp. 151-152. 
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genie & de beautes nem-es »."' Dans une autre lcttre du 19 janyier 1736, Yoltaire declare a 

propos de Gressct qu'« un pocte de plus, et un 1esuitte de moins, c'est un grand bicn dans le 

monde >>. 411 

2. Gresse/ quittc les;fs11ites. Sll ,gloire d si1 mo11 

En ecri,-ant ces dernieres lignes, Yoltaire fait allusion aux e,-enements qui menerent a 

l'exclusion de Gressct du sein des 1esuites. Ses ,rers n'a,raient pas etc remarques seulement 

par les hommes de lettres mais par lcs autontes aussi. I /e11- I /o1, dont les exploits p1quants et 

les jurons prennent place chez les Yisitandines de NeYers et de Nantes, blessa les 

Yisitandines. Celles-ci, soutenues par Germain-Louis Chamrelin:1 qui etait Garde des Sceaux 

et dont une scrur etait ,-isitandine, adresserent des plaintes aux superieurs iesuites. 42 En 

consequence, Gresset fut banm de Paris aLa Flcche. Si le probleme de l 'ert- I /e11 a\rait ete 

resolu dans la pcnombre propre aux affaires ecclcsiastiques, L1 Lfiill1r('llSI' mquietait d'une 

autre manicre l'ordre jesuite. n ne s'agissalt plus d'un badmage mais d'une attaquc contre le 

Parlement, l'allie puissant des jansenistes, lcs ad,rersaires des jesu1tes. Parmi ses douces 

riTeries solitaires, Grcsset aYait tromrc approprie d'inscrer des \Trs qui decrffa1ent « l'oratcur 

lX 0981. 
1
'' O<JS'i. 

411 0992. 
11 Lollis Clrnll\·ehn ctalt apparente a\·ec ks tro1s freres Chall\·cl111 a\'CC lesquels Gresset SC ha Jans le 

salon de la Ouchesse de Cluulnes . L'un fut le Frarn,:ms-Claude, ;\farqu1;, de ChauYchn, l'anu de \'olta1rc. Le 
deux1emc fut J acqucs-Bernard ChauYeltn, 111tendant :i "\miens et maitre des requctes a Pans qtu Jans cette 
dermere quahte 111terY111t aupres du controleur general des finances Orry pour assurer au poetc une s111ecurc 
apres son expulsion des 1esU1tcs (,·oir plus 10111 le chap1tre sur \Ime de Graffigny). En mars 1'38, Gresset ecnt 
un poeme '"\ ?IL l'abhe de Clum-ehn'. C'est un 1oh badinage sur « un hene et six perdnx» qm now; 111d1que lee; 
excellentes reLtt1011s etabhes clans le salon de la Duchesse de Chaulnes cntre Gresset et l'abbe 1ansc111ste Hcnn
Ph1hppe ChauYeltn, un des 1111t1ateurs de la campagnc ant1-1esu1te c1u1 mena :i la supprcss10n de la Compag111c de 
Jesu;, <lans le royaumc de France en 1-0-1

10 ~\Yee !'assurance de quelqu'un ,·ersc dans le drmt canon, E. Ritter nous <lit qu'en tenant un 
perroquet clans leur convent, !es \ 'is1tand1nes " contre,·ena1cnt i1 une defense cxpressc, portcc par !es 
Cu11s1it11tio11s de leur ordrc, eta bites par le samt eveque de Genen·, et rapportees par son ne,-cu Charles-. \ugu,tc 
au hYre \'III de la T 'ie de .1,1111! F1w1io1.1 de Sl!ln: ]ama1s die-; ~es s<eursJ ne 1oueront, ne t1endront en la ma1so11 
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mercenaire du faux et de la \'Critc )), Il s'agissait de celui qui« charge <l'une haine etrangere)) 

,.a « Yendre aux querelles du ,·ulgaire » sa « ,·oix » et sa « tranquillite ». Gresset dcteste celu1 

qui Yeut: 

Dans l'antre de la chicane, 

Aux lois d'un tribunal profane, 

Pliant la loi de l'Immortel, 

Par une eloquence anglicane 

Saper et le trone et l'autel. 41 


Quoiqu'ils ne se retrom·ent clans aucune des editions parues pendant la ,·ie de Gresset, ccs 

vers sont restes clans les manuscrits de leur auteur, manuscrits qui aYaient circule aYant d'etre 

publies. ,-\lei-tes par ks rumeurs publiqucs, lcs jcsuites obligerent le ieune poctc de lcs 

supprimer. C n conflit a\·ec le Parlement de Paris, institution dont une partie agissa1t de 

conni,·ence a\·ec le partl 1anse111ste, n'ctait pas adesirer. 

Le 18 nm·embre 1735, prudent et respectueux, le Pere de L1m·eres ecrit a "\ndre-

Hercule de Fleury, le premier rninistre qui fit de l'( :nigenil11s une loi d'Etat en 1730 et qui 

veillait a la de-jansenisation de l' Eghse et de la Sorbonne,44 pour lui faire un btlan de routes 

les mesures que l'ordrc aYait troun~ appropriees de prendre clans le cas de Gresset. De 

Lmyeres mentionnc le fait que les supeneurs de l'ordre ont ete « touche[s] du repentir que le 

jeune homme temoignait de sa faute et de la promesse qu'il a\·ait faite de ne jamais falre <les 

yers franc,:ais quc par ordre de ses superieurs )), .\rriYant a L1 Ch111rm.1e, le P. de Linyeres 

admet que Ce poeme contient des ,-ers « tres-propres achoquer a\·ec raison le Parlement». Le 

seul soutien de la Compagnie etatt Rene Herault de Fontaines, conseiller d'etat et lieutenant

aucun otseau, ny aucune autrc beste 111ut1le, comme pettt clucn, cscuneu, et semblables' » (« :'\ot<:s dlYerscs '" 
Ra11e d'h1.1to1rc ltttt:n11re de lei Fru1hl', 3.J. (192..,), 5-s) 

41 Les \·ers manuscnts et la correspondancc su!Yante sont publtes par Cano!, I, (i3-(i8. 
·1·1 \'01r Dale r..:.. \'an I..:.ley, The &ltc~io11s Origi11.1 oj't/1e hwd1 Re1•0/11t1011 :fmm Ci/1'111 to tl1e Cm/ Co111111111w11, 

New Haven et Lon<lres, Yale l1t11vcrs1ty Press, 1996, pp 8--89. 
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general de police : « Cette piece est tombee entre lcs mains d'un libraire qui l'a imprimee ; 

mais l\L Herault, par sa ,-igilance ct par son affection pour nous, a empechc qu'elle ne sortit 

de sa boutique ». En somme, le suppliant pric fleury de « bien conferer cettc affaire a\-ec J\L 

Herault » pour ,-oir « ce qu'il connent de faire ». Connaissant de1a l /01-l '01, 1~1 C/Jm1rmse ct 

L:s 01Jl!ms, le 23 nm-embre 1735 le Cardinal de Fleury passe la lettre du Pere de Linyeres a 

Hcrault. Sous la plume paternclle de Fleury, l'affaire perd un peu de sa gra,-ite pour den:nir 

plut<)t l'espieglerie d'un mauYais garc;:on. L'affaire est dangereuse seulement a cause des 

jansenistes qui, clans leur journal intitule Les J"\'olf!'e!les erdiszastiques, pourraient utillser la 

friYolite et l'anti-parlemcntansmc des \-crs de Gressct commc un nom-eau temoignage de la 

morale douteuse des jesuites et de leur inimitie em-ers le Parlement : 

Voila unc lettre [...] au sujet de ce jeunc hommc dont yous m'aycz donnc trois petits 
om-rages. Celui du Perroquet est tres-joli ct passc bicn lcs dcux autrcs ; mais il est bien 
libertin; et fera tres-certainement des affaires aux Jesuites, s'ils ne s'en defont. Tout le talent 
de ce gan;on est tourne du ct1te du libertlnage et de ce qu'il-y-a de plus licencieux, et on nc 
corrige point de parcils genies. Le plus court et le plus sur est de le rem-oyer, car L-l's ?\'0111•elle.1 
mlisii1stiq11e tnompheront sur un hommc de ce caractcrc. 

Herault transmet cette lettre aux superieurs de l'ordre qui rcpondcnt le 26 nm-embre 

1735, par la plume du Pere La,-aud, qu'ils ant decide de « suinc le sage conscil que S[onj. 

E[minenccj. a daigne nous donner, et sous quatre ou cinq jours cc scra chose toute a fait 

cxecutee ». La celerite de la justice jcsuite clans cc cas est prom-ec par unc nom-clle lcttrc 

dans laquelle le meme Pere La,-aud - qui semble a,-oir donne l'exemple d'un zele plus assure 

la OU le Pere de Linyercs n'ayait tnontre qu'une conscience douloureuse - annonce a Herault 

que Gresset « est a Paris dcpuis quclqucs jours ; il y est en habit ecclesiastique et determine a 

smne cet etat. Quelques personnes de consideration s'interessent, a cc qu'on dit, a lui 

tncnager un honnete etablisscment. Il parait s'cn rcndrc digne par tout cc qui me re,-ient de 
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ses sentiments presents, et de la sage conduitc qu'tl sc propose de tenir ». ,-\pres tout, Gresset 

n'ctait pas si mechant. Nous sommes le 17 deccmbrc 1735 et il n'est plus jesuitc. 

Mais il restait poetc. Consequence de ces estocades officielles, le retcntissemcnt 

qu'engendraient ses ccuvres etait de plus en plus grand. Ses ecrits de jcunessc restent la partic 

la plus durable de l'ceune de Gresset. L'annec qui suirit Yit Gresset sc lancer dam sa carrierc 

dramatique a\-ec trois pieces, Edolfard fl/ (1740), Sidllq (174-5) et Le M/d1c111! (174-7). La 

derniere fut un grand succes et catapulta Gresset a l'Acadernie franc;:aisc en 1748. 

Fraichement du, Gressct retourna a ,\rniens OU il se maria. En 1759, il publia a ,\rnicns sa 

fameuse condamnation du theatre, L:ttre de;\£. Grcssd d ,\[. .. s11r la tomidie. Cette lettrc d'un 

ecri,·ain retourne au cathohcisme de sa jeunesse vient 1uste un an apres la L'tt1l! ti d'. · llem/m1 

de J.-J. Rousseau. Gresset ct Rousseau, quoique separes par leur religion, SC trom·aicnt du 

meme CC)te de la barricade clans leur lutte contre les philosophcs. l\Ienant une existence 

attisee par les som·enirs d'unc jeunesse glorieuse et par des fonctions prm·inciales, commc 

celle de president de L\cadcmie d',\rniens qu'il aida a fonder en 17 50, 40 Gresset rn-ient a 

Paris seulement dcux fois: en 1754 pour reccn1ii· D'"-\lcmbcrt a l'"-\cademie franc;:a1se dont il 

etait le directeur depuis cette annee, ct en 1774 pour receYoir Suard clans la meme "\cademie. 

Ses discours aces occasions attirent sur lui lcs attaques des philosophes qu'il a critiques pour 

a\·oir detruit la morale.4
<' Le 16 juin 1777, il «a cte trom·e mart subitemcnt dans son lit »r ct 

45 \\"oguc, op. cit., pp. 230-236 
4(, lhtd., pp 2-1-0-252, 299-3(1<). 
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fut enterre au cimetiere de Saint-Denis ou « l'hosttlitc d'un membre puissant du chapitre 

empecha, dit-011, gue l'on rend1t asa depouille des honneurs exceptionnels ». 4~ 

r Lollls-Petlt de Bachaumont, ,\lr!moires se,1t'/s pu11r .1en'1r 1i /'/J1.1toire de la Rr!p11h!tq11e de1 !ettres en Fn11hf 
(Londres, l "'80, 36 mis.), X, 158. 

'" \Yogue, op.Cit., p. 321. 
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Chapitrc II 

Un perroquet frans:ais en Angleterre 

I. Le s1tl'l'1;s Ntropem dr \ T ert-Ycrt 

Le succes de l<'rl-l ~'11 en France stimula de nombreuses traductions qu1 se 

multiplierent tout au long du dix-hu1t1emc siecle. En ~\llcmagne, il y a dcux ,-ers1ons : une 

anonymc 1 ct une autre signce par J.-N. Gotz. 2 En portugais, il y a la traduction de l\Ianod, 

publiee en 1816 aParis sous le pseudonyme de l·ilinto Elysia. L'Espagne lut unc traduction 

anonyme.' Et l'Italie semble aYoir beaucoup aime le perroquet galant parce qu'on trom-e de 

nombreuses ,-ersions et tirages : la ,-ersion de Giuseppe l\Iaria Pujati,4 celle de l'abbc 

Francesco l\Iartinetti," et puis celle de Louis-.\ntoine \'icenzi.C' Il ya memc une continuation, 

ecrite par l'abbe Giambatista Roberti, dans laquelle on trom-e les a\'COtures elyseennes de 

Ver-\'ert. - En .:\ngleterre, jusqu'a la fin du dix-huitieme siecle, on trom-e dcux Yersions: ccllc 

de John Gilbert Coopel et celle d'Alexander Geddes.'' 

1 Der Papu,gei, e///e Klorfrr:_~eJ,/Jil/Jte (_-\ugsburg, 1T<)). 
2 Pc1pperk (Francfort et Le1pz1g. l ""S<J). Cette Yers1on a connu dcux autres edmons, aKarlsruhe (! ~52) 

et a Frankfurt et Le1pz1g (l -:-60). \'01r Hans Fromm, B1/!liograp!w De11tsd1er Cberst'/11•1111gm li/IJ don Fnm:;_oJ1s,/1m 
1700-19.f.8, Baden-Baden, \'crlag fur kunst und \\'1ssenschaft, , 1951, 5 ,-ols., III, 251. \-01r am~1 Johann 
Samuel Ersch, La Fra11Le !ittflwre (Hamburg, 1~'r-1811(1), 5nils, II, U6 

' El Paj!llgllJ'O por !llil trc11/wido de• (rc111u'J (:;,! ., s.d.) 
4 II Pmru"/1d!u pot!!lhl de! ,debre .Cl~(· C1rsset !rc1dotto dal 1•,rro_t1w1:;e.re 11el to,r,a;10 10/!ar,_~11111!<1 de! Topofat!o romito 

(Pans, 1761, <wee une nom·elle ed1t1on ,[Pans en 1-~0). 
0 II r 0 

f1'1'ere dd J(g. Gm.re!. e ii <1/'f'O de! p. Tomlll!IJ/I Cei'll de! c d1 G. tra.ipurlatz Ill /'t/'.11) J(!O/to 1t11k/1111 dal!ah. 
Fn11Ms,o ,\Ic111111t'!t1 (\'entse, 1-76). 

1
' Pap,~gallo /radotto 111 1'ei:r1 1!<1ha111 (Panne, 1803) 
~ II Pclf'f'"J!,"l!u umtato da! Gres.rd e 1/u <11 C1mp1 Elis1 jal'Ob dl'l!ahcz/e G1amha/1.1/c1 &her!; ora per lei pnma /Jo//,i 

p11!1NM1!d 11e!!c 1100::,:;_e Srnh1,g1otto-Cm1to (Bassano, 1828). Sur la fortune <le Gresset en Itallc, nm Gabnella .\lman?a 
C1ott1, « Il l 'ert-T 'ert d1 Gressct c la sua fortuna 111 ltalla nel XYIII secolo )), dans ~spdt1 dd mma110::,ojn.11M.1e. St11d1 
ill O/IO/'f di Jft1.1.rimo Colesa11/1, e<l. Franco Giacone et .-\nna :\Jana Scuola, Rome, Bulzom, l 99(J, pp. 9'-115. 

8 l ·er- T ·e11 : 01; The Smme0· P,1rrot. An Hm1il Poem 111 Fo11r Ca11tos. !nsiribed tu t/1e ~·i.bbe.u o/ D***u. 
(Londres, 17.19, a\'CC une nom·cllc ed1t1on it Dublln en 1~62). 

0 

'J r 'cr-T 'ert or T/1e Panv/ ll(i\ t'l'tr1: " Poem Ill Fu11r C111tos. Freely Tra11slatedjrom t/Je Fm1d1 o/ f. n. Gre.r.rel 
(Oxford et Londre;;, l ~03). 
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Si clans les pays catholiques, ks traductions furent publiees sous l'anonnnat requis 

par la diffusion d'une <rune ,-ue comme impie par les autorites, ks traducteurs habitant un 

pays protestant n'a,-aient rien acrain<lre de la part <l'un Etat emancipe de l'Eglise catholique 

et qui eteignit la ,-ie monacalc. On est done surpris de ,-oil· que, meme clans ces conditions, 

les deux traductions angla1ses de John Gilbert Cooper et d':\lexander Geddes ne portent pas 

sur la page de titre les noms de leurs auteurs. Les c11111ats soc10-culturels dans Iesquels 

apparaissent les deux traductions sont scnsiblement differents. St en 1759 L\ngleterrc lutte 

contre les armees de la France, en 1793 elk combat les idees de la France. En 1759, les deux 

royaumes eta1ent separcs par leurs interets, tandis qu'cn 1793 l'Angleterrc et la I-'rance ctaicnt 

separees par leurs Yisions du monde. En F ranee, l'institution d'un nom-el ordre des choses 

re,-olutionnaire a ete accompagnee d'unc ree,-aluation des ecrivains de l' Ancien regime non 

seulement en France, mais aussi en .\ngleterre. Pour la critique anglaise, le statut de Gresset 

change a\TC celui de la France. La gloire de la France fatt la misere de Gresset en ,\ngleterre, 

tandis que les malheurs de la Republique nournssent !'aureole du pocte. 

2. L '.-1ngleterre en 1759 : ,g11enr d let/res 

En 1759, l'"\ngleterre ctait depuis trois ans en etat de guerrc aYec la France. Les 

victoires obtenues contre les armees fram;:aises dans cettc annee cons1dcree par Robin Eagles 

«the apotheosis of England's eighteenth century greatness » 111 n'empechaient pas la ,·illc de 

Landres d'etre hantee par des rumeurs d'une im-asion franc;aise eYentuelle, marngancce par 

Etienne-Franc;:ois, Due de Choiseul. 11 Sur un plan plus large, c'eta1t l'epoque de_lohn Bull, de 

111 Rob111 E.1gb;, F1whof'/J1/za 111 Et(~lz.1/1 So,1ct1. 1-+s-1815, Lon<lres, '\[ac\illlan. 2ono. pp 5-(J. 
11 Edmond Dztembowskt, l'11 110111'c'li11 f'"lrio/1.1111'' /tmhws. 1-50-1770, Oxford, \'oltaue ~oundat10n 

(Studies on \-oltaire and the Eighteenth CentutT, 365), 1 'J98, pp. 225-235. 
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Dr. Johnson, de William Hogarth, et des ~\nglais rcmerciant, comme Edward Gibbon,« the 

bounty of Nature, which cast my birth in a free and cinlizcd country, in an age of science 

and philosophy, m a family of honourable rank, and decently endowed with the gifts of 

fortune ». 
12 

Tl n'est pas difficile de retrouYer une Yanante plus \riolentc de cette attitude clans une 

presse qui a\·ait a nourrir l'interet d'un public a\·ide des nomTllcs de la Guerre de Sept "\ns 

(1756-1763). Peut-etre que rien n'illustre micux la temperature belliqueusc de l'epoquc 

que !'article intitule «The humble Remonstrance of the Mob 11 of Great Britain, against the 

Importation of French \X1ords », publie en 1758 par l'editcur de Cooper, R. Dodsley, clans le 

premier numero de son . · l m/l!al R\~ister, 14 dont le rcdacteur en chef ctait Edmund Burke. Le 

pamphlet debute par une denonciation des mots franc;ais infiltres clans le ,-ocabulaire 

quotidicn angla1s : « It is \\rith infinite concern that we behold an innundation of French 

words pouring in upon us, and this at a time too when there is some sort of merit m 

detesting eYery thing that is French». ,\pres a\roir dument protestc contrc l'usage de la 

terminologie militaire franc,:aisc (« cordon » pour line ; « reconnoitre » pour take a 11ie1JJ), la 

\reine nationaliste se gonfk clans une conclusion qui ne scmble laisser aucune chance au 

dialogue culturcl entrc la France et L-\ngleterre: « \\1e therefore humbly pray, that French 

words, as well as French dress and French manners, may be laid aside, at least during the 

continuance of the present war ; for we are apprehensi,re, should their language and customs 

descend to us, we should be taught by their example, on the day of battle, to /te le ,,1mp ». 

12 E. Gibbon, A11tohwgrapliy. Oxford, Oxford Cnt\Trs1n· Press, 1959, pp. 18-19. 
11 « 'I loYe a mob,' explamed the Duke of >;ewcastle ; 'I headed one once myself " (Roy Porter, 

E11g!ts/i SO<ltf)' 111 the E1g/1/w1t/1 C~11!ur). Harmonds\\"orth, Pengu111 Books, 198+, p. 23). 
11 1 (1758). PP· r3-~+. 
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Du point de ,-ue litteraire, c'etait un intctTallc entre l'age d',·\lcxandcr Pope ct celui 

des romantiqucs. Comme clans tout entracte, la discussion scintillait sans aucunc idee 

maitresse 15 dans un tourbillon de commentaires, d'apcrc;:us philosophiques ou mondains, et 

d'illuminations subites. Ce chuchotcment de fo>·cr de l'histoire, ccttc relaxation feconde ont 

ete considercs par certains critiques commc un signe de lassitude. «Disillusion ; that \\·as the 

temper of the age \vluch followed the Augustans», ecrit Os\vald Doughty 1 
r. de la periode 

1745-1780. Apres la fe1-yeur rationaliste des « "\ugustans », a,·ec leurs ideaux d'urbanitc 1
- et 

de correction poetique fondee sur unc grammaire antunetaphysique, la poesie anglaisc 

semble succomber a une certaine mClancohe. Cettc melancohc trahit !'emergence d'une 

nom·clle esthetique, qui ne Ya pas contester le canon, mais y etrc une addition. 

Pope et sa generation a\·aient ete sous !'influence de l'antlquite latine. 1
N La nom·elle 

generation dont l\Iark ,\kenside, Thomas Gray, Cooper, John et William l\Iason, ct Thomas 

15 John Buxton a cru trom·er une telle 1dec maitresse pour cetre epoque : " 'Gmu11', wh1eh [ . [ has the 
ad,·antage of contemporan· usage, and \\'luch denotes ,,·hat differentiates the taste of the time from that of the 
preceding ,\ugustan or succeeding RomantlC, should be preferred. 'Post-.\ugustan' or 'Pre-Romantic' are 
derogatory, and undeserYed : writers of the last half of the eighteenth century were not Lulmg to match DtTdcn 
or to anttctpate \\'ordsworth and Colendge. They had no such amb1t1on. Their purpose, and their performance, 
were dtst111ct and mdependent, neither .\ugustan nor Romantic, but Grecian » (T/ie Gre,za11 Ta.r!r. Llfm1!11re Ill t/1e 

A,~e o/l\:eo-Llasswsm, I 7 -f.0-!8:!0, Landres, ;..fac;\Iillan, 19'78, p. 3) On peut etre d'accord que le but des ecnnms 
de cette epoque n'etatt pas d'emuler Pope OU d'ant1c1per \\'ords\\'orth, et on pent Y<llr aYec Thomas Sergeant 
Perry comment, parce que «Greek hterature was ongmal [... ] the renY<il of the natural forces 111 English and 111 

French, and their appearance 111 German hternture, comoded \\"tth renewed stud\· of the Greek n (E11~h.r/1 

Litm1!11rr 111 !l>e L1,g/1/m1!/1 Cl'!l!!11J, Freeport, Librane' Press, 19~2. p. 16). On peut done diwller de l'homensmc 
un Pere\· ou un Chatterton, mats pas un Johnson, !11 un Smollett, !11 un F1eld111g 

u, Dans E11glzsli LJ17<' !II !lie ,~£;f o/ Reason, Landres, Dan1d O'Connor, 1922, p. 95. 
i- Emerson R .\Iarks ecnt : « B,- companson wtth other t11nes, neoclassical literature 1s marked!~· social 

and urban. Though he staffed 111 a Pans slum or a Grub-street garret, the poet felt lumself a part of society, 
not, hke !us Bohem1.u1 romant1e counterpart, 111 proud rebdhon against 1t. The proper som·ce of his d1ct1011 was 
not \\"ordsworth's counttTstde but the polite world of court and Cit\· . . \ wnter stood to profit by commerce 
with well-herd men of the \\·odd rather than b\' sohtan· commumon with nature ,, (T/1c Pod1u 11( Red.1011. l:11~/u/1 

"\-eo,hss1wl C1it1cis111, 1'.'c\\· York, Random House, 19(18, p. l CJ). 
IX «The .·\ugust:111s \\-ere 'class1C:tl', but their classtusm was ch1efh- Latm 111 both form and spmt Their 

reguLir herolC couplets were the fashionable counterpart of the Lat111 hexameter, their conception of poctt;· as 
rhetonc was a concept1011 dra\\'n from Laun sources rather than from Greek» (Doughty, op. cit., p CJ6) \'01r 
ausst Jonathan C. D Clark, Sam!lel f 0/111.1011. L1!m1!11re, Rrltgzo11 ,111d E11glts/i Cult11ra/ Polztlls /m!ll t/1c fu'.1/om/11111 to 
Roma11fh1s111, Cambridge, Cambndge l'myerslty Press, l 09-1-, pp. 11-8"' 
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Warton etaient les champions, s'installe sous le signe de la poesie grecque, lue non pas <lans 

les traductions latines, mais dans le texte. 1" Le contact a\'ec les sources se prolonge dans des 

nuances mconnues jusqu'alors. L'antiquite optimiste et rationnelle itIYentee par la 

Renaissance cede a une ltnage proto-niet?:scheenne. L'hellenisme de cette epoque est 

elegiaque, pastoral, erem1tique : « Greek thought and art made special appeal by ,,irtue of a 

rein of underl~'ing sadness, of human sorrow and quest.toning before the impenetrable 

mystery of <leath [... J "\bout this time, also, people began to find their way back to the 

country. They forsook the coffee-houses for the fields ». 
211 La societe polie etait abandonnee 

pour le confinement poetique. L'age des «wits » faisait place a cclui des genies enwloppes 

d'une solitude qui n'etait pas la claustrat1on monacalc, mais la retraite du sage platonicien. Et 

Cooper, le traducteur de Gresset, n'ctait pas ctranger a ces nom'eaux sentiinents et ideaux 

qu 'il deYeloppe dans ses essais a\'ant de les illustrer par des ,-ers inspires par Lr C/Jm1re11sc <le 

Gresset. 

3. La prosodie de !u solit11dc 

Dans le huitteme chapitre, 'On Solitude and Society', de ses L'//et:r mni"c111il~~ Tas/e, lo 

1v/JidJ are i!dded Ess11)'S on similar ,md other S11h;eds (Londres, 1753) Cooper commence par 

affirmer que la solitude est admiree par les sages et par les fous en meme temps, quoique 

pour des raisons differentes : 

To the one 1t affords Scope to Contemplation, to the other Shelter from Contempt [... ] To 
seek the Shades of Retirement lll order to admire more at leisure the \Vorks of the Creation, 
to grow thereby as it were familiar with the Conceptions of God, to harmoni?:e the l\Imd to 
Moral Beauty, by frequently contemplating upon Natural, an<l to anticipate lll some measure 

1'' John Churton Collins, Greek ln/hll'IM 011 E11glz.rli Pod1T, Lonclres, Isaac Pitman & Sons, l 9111, p 63. 
21 ' DoughtY. op. Cit, p. 'l9. 
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the Bliss of Hea,rcn, upon Earth ; is a Resolution worthy a Being, whose Soul 1s an 
Emanation of that eternal Source of Life and Light that created all Things. 21 

Ce qui est naunent important est de ne pas transformer la solitude philosophique en 

reclusion monacale, et le discours de Cooper nous montre un platonicicn qui combat« these 

Monkish Preceptors » ct « Retrogrades in Perfection », discourant contre les raffinements de 

la ci,Tilisation (« the polite Arts of Life ») et criant « 111 rapturous ,\<lmiration of Ignorance >>. 

Cooper ne contestc pas l'ideal « augustan » de c1nlite : « For Men \vho detest the 

\Vorld, arc generally those that are justly detested by it». Il s'agit non pas de renoncer au 

monde,22 mais de temperer les distractions de la societe par une solitude meditati,·c, et de 

lenifier par l'usage du mondc les idecs engendrees par la solitude. En plus, le contra-ste fait 

qu'on jouit micux de ces dernieres. On ne ,·ise pas une solitude d'ascetc, mais une solitude de 

sage qui 'TUt etre utile au genre humain: 

That Solitude intrinsically in itself is neither good nor c,·il, but takes its Quality from the 
Disposition of it's Yotaries, \\·ould be needless to prove. The Sage, who retires, not in a 
capricious Humour to detach himself from the World, but to contemplate for the l'sc of his 
fellow-creatures ; and the Moralist, who di,·ests himself a-while of the common Cares of life, 
to 'Tiew his own Heart abstractedly, that he may be better qualified to act relati,·ely 
afterwards, are the only Persons to 'vhom Shades of Retirement afford Pleasure or 
Instruction. 2

' 

Il est facile de comprendrc pourquo1 Gresset, a,·ec son I /c11· I ·c11 qui reproduisait la 

sociabilite « augustanc » clans le milieu monastique, ct avec sa C/Jmtrm.rc qui urbanisait la 

21 P. 20.J.. 
22 La solitude, d1sa1t Samuel Johnson :I \Ime I-lester lxnch Thctle, « 1;, dangerous to reason, \Vlthout 

be111g fa,·ourable to nrtue (. J Remember that the sohta1T mortal ts certa111h- luxunow., probably supcrstltlous, 
and posstbh- mad : the mind stagnates frir want of emplo:·ment, grows morbid, and 1s ext111gmshed like a candle 
Ill foul :ur >> (\\'.B.C. \\':itkms, Pm'io11s Balc111ie. The Tt«{~/, Gm111s o(S11'1fl. Jo/111.1011. c:~ Steme, Cambridge, \\«1lker-De 
Berry, 1960, p. 66). 

2'Cooper, Let/en ,011i·em111g Td.1/e, pp 205-206. 
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solitude et lui donnait un caractere purement philosophique, a trom·c un echo clans ce 

cenacle dciste. 24 

Les contours flottants de cette mClancolie ava1ent besoin d'etre appuyes par unc 

nom·elle poetique, done par une nomTlle prosodie.21 ,\ccordee par John Dryden ct Pope, la 

poesie anglaise avait atteint une perfection mecanique de cla\TC111, domptant le sens pour ne 

pas deranger la transparence polie de la surface. 2
'' Le poete de,·ait «imiter la Nature >> commc 

l'avait corn;:ue Aristote dans sa Podiq11c, comme ideal dCline de l'accidentel et du particulier. 

La «Nature» ctait celle qu'elle de,·ait etrc, non pas celle qu'elle est. Pour Pope et ses 

disciples, obseffe Thomas Quayle, « the phrase to 'imitate nature' might thus ha\T an ethical 

purpose, signifying the moral 'imprm·ement' of man ». 2- La «Nature » etait done la mi111t'sfr 

triplement distillce : on partait de l'adage horacien yui soutcna1t yue la poesie est comme une 

peinture, "11! pid11rt1, pocsis n,
2x on passa1t par la cornue conceptuelle d',\nstote, et pu1s par 

24 II est 111teressant de remarquer quc dans le cas <le Cooper le de1sme neoplatomc1en et l'attra1t pour la 
Yle pa1S!ble eta1ent completes par une te111te repubhca111e : (< You know I Joye the Comforts of domestlC Life 
and the Charms of Contemplation 111 Retirement; and rather would cn1oy the Heart-ennohlmg Transport 
wh1eh the D1sc0Yery of any dung henefioal to Mankm<l, or one chantable .\ct!on could giye me, then the 
Jllf'/>osed Glones wluch all the Rm·al Robbers of the \\.orld e\-er plundered from their species » (Cooper, Ld!m 

lOl/cffllll!I!, Taste, p. 1--1-.) Sur cc su1et nm Raymond D. HaYens, «Solitude and the ~eoclass1c1sts», E11g/1J/1 1~1err11T 
Huto1)', 21(decembrc,195--1-), 251-2""3. 

25 Le President de la « Society of D1lettant! » <le Londre:, " had been garhe<l 111 a scarlet toga, 111 

accordance with a resolution of the Soc1en·, passed on l Februan- l ""--1-1, 'That a Roman dress i:, thought 
necessar!· for the President of the Sooen-', wluch was supplemented a month later b1· <I further resolution, 
'That It should be Scarlet'. The Sooety, b1· its enlightened patronage of archeological exploration 111 the eastern 
;\[e<l!terranean, did much to effect the change to Grcoan taste ; !mt the scarlet toga remame<l the dress of their 
President until 17<)( I, when someone stole 1t. Only then was the Roman toga superseded b1· a Greek chlamys, 
speoalh· designed by Richard Pamc I...:.tught, and the pnmacy of Greoan taste was not onh· acknowledged but 
exhibited at the meetmgs of the Soc1en· >> (Buxton, op Cit, p. l ). 

21' :\farks note qu'un couplet de Denham, « endlcssh· <.JUOted, sen-ed as a nrtual touchstone that 
expressed and exemplified the _-\ugustan ideals of clarm·, sweetness, and smoothness · 'Tho!l~fi deep._ re/ ,/ear: 
tho11g/1 .~entle_ret 110! d11!!./ Stmit~ ll'l!ho11t rar,e ; l!'l!l101t! o'njlml'llzg ji1!. ·0ioth111g so fine as tlm, 1t was thought, had c\·cr 
been wntten 111 English» (op. cit., p 11). 

2• Pol'lll D1ctirm, I ,ondres, :'.\[ethuen & Co., 192--1-, p. l n 
28 Pern- trom·e que « \Vlthout go111g mto further partICulars or noting the few exceptions, 1t ma1· be 

enough to sa1· that modern literature was !milt up on a tradition of a tra<l1t1on» (op Cit., p. 12). 
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celle d'une tradition representce par lcs poemes d'Homere, de V1rgtle et de Horace. Lltilisant 

les regles d';\ristote, on Clevait le pittoresque (pzd11ra) naturel OU imagmaire \-ers la \-eritc de la 

tradition (pocsz.1). La poesie « augustane » eta1t nourrie par le ,-isuel, la surface, le decoratif. 

Corn,:ue comme une texture prosodique sans faute pincee par une cla,-iature d'epithctes, la 

poesie tenait du domame de la ,-irtuosite satirique ou du poeme pedagogique.2
'' Le couplet 

hcroi:que et le« poetic stock», la diction poetique, etaient lies : « l\Iany of these stock epithets 

owed their appearance [... ] to the requirements imposed upon poets by their adherence to 

the heroic couplet ».'11 l\Ieme en tra<luisant Homere, Pope s'etait tenu proche des moddes 

latins.' 1 Cette tra<luctlon de l'llzadc (1720) dennt la s111m1u1 du « pseudo-miltonisme », <le la 

pocsie qm utihsait le « ,~md11s epithet ». Quo1que Pope renonce acette maniere pour une autre 

plus naturelle, 12 clle fut consi<leree la naic grande maniere d'ecrire la pocsie. 

l\Ieme Cooper, quoiqu'en train de montcr un essai <le revolution prosodique a\-eC sa 

traduction de 1 '01- l /er!, fut partisan du pseudo-miltomsme, 11 proclamant la supcnontc des 

traductions de Pope sur ses creations originales : « Pope was a better Translator than he \Vas 

2'J Pour une discussion tres pcnetcmte de la poet1quc august;me et post-august.me ct de John Gilbert 
Cooper dans ce contcxte, Yolr Ralph Cohen, T/1c Ari of D1c,nm11h1!1011, Berkele\", llnl\"erSltY of Caltforn1a Press, 
1 %.J., pp. 188-216 ; Jean H. I Iagstrum. Thi: Sis/er,·-111s, Ch1eago, l'.111Yers1ty of Clucago Press, 1958, pp. 129-1-2 ; 
Hoxie 0.:calc Fa1rcluld, Rrh,~1011.1 '/i-mds 111 E1(~lts/1 Poetrr, "\:e\v York, Columbia l'nl\"ers1ty Press, 1939-1968, Ci 
Yols., II, 319-32.J.; et _\rthur Johnson, 'Poetry and Cntlctsm after 1:so', dans Sp/Jere Ifoto1)' u/E11gln/1 Lzteral11re. 

Drrden to ]0!111so11, ed. Roger Lonsdale, Londres, Sphere Books, 198<1, pp 313-350 
11 

' Quayle, op. cit., p. 29. 
11 J!Jlll.., p. 32. «For more than two centunes Scahger's op1111on of the supcnonty of \'ergtl remamed 

the optmon of the French nation. There were, to be sure, men who knew how to admire both: La Fontame, 
Racme, Boileau, and others ; but, 111 general, the French agreed with \-oltatre 111 putting Homer below Tasso 1> 

(Pern-, op. ctt, p. 15). 
12 « The second ideal of sn·le was that of wluch, as we haYe seen, the canom had been dcfintch· stated 

by Pope, and wluch had been splcnd1dh· exemplified 111 the sat1res, essays and ep1,tles. The aim was to 
reproduce the colloymal 1d1om of ltnng soctety, and the result \Vas a plam, unaffected stde, cle,·01d of the 
ornament;, of the poetlC language proper, and. 111 Its simplicity and directness, eyualk suitable for either poetn
or prose » (Qua:·le. op cit., p. 1-) 

11 
\ '01r John Butt, T/ie .~,(~11sla11 A,~'" Londres, Hutchmson ll111\-ers1n· L1bran-, 1 965. pp 'Jl -11.J.. 

L'auteur d1scute du n11lto111sme comme « ,1 re\·olt from the manner of Pope's later poetn· », une rcforme 
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a Poet ». 14 Cooper ,-i,·ait dans l' age heureux clans lequcl on pouYait etre poete sans etre 

original parce que la poesie tenait de l'elaboration technique de !'impulsion poetique, et pas 

seulement de l'essor createur sanctifie ensu1te par le romantisme comme «genie», denue 

d'aucune exigence techmque. Pour Cooper done, le mente de Pope est d'autant plus grand 

qu'une traduction n'est pas inferieure a l'onginal: ((The Translation lS not at all inferior to 

the Original. Prom which you may infer that I do not degrade l\Ir. Pope, tho' I say he is a 

'
1

better Translator than he is a Poet». 

-1-. Lcspol/llliq11es de Jolin Gilbett Cooper 

Comme beaucoup des autres ecr!Yams de son temps, Cooper nYait le paradoxe 

d'une pratique poetique sens1blement differente de la thcone poetique qui l'accompagna1t. 

En principe, Cooper ctait un « anc1en ». Ses racmes etaient clans Platon et A.ristote. II 

n'aimait pas les tautologies pseudo-class1ques ''' mais, en meme temps, son platomsme lui 

faisait demander pour la poes1e un autre langage que cclui qui etait (( prosa"ique )) et 

« quotidien ». Il etait l'admirateur de Shakespeare et de Boileau,- en meme temps. Quoiqu'il 

declamat digncment contre ccs «Delusions of a false Fancy», contre ces « ptd(J' ~\bsurdities » 

du maniensme italien, et contre toute « tasteless Profusion of that shining stuff, ,,-hich 

Boileau calls Cli11rj11a11! », '·~ tl citait comme exemple du « most elegantly picturesque » 

quelques 1v111dti de Shakespeare."' II ctait pour un style pittoresque mais « haut » aussi et 

« promoted lw cstabhslung the prunac\" of 11nag111at1011. )) L'1mag1natlon etalt YUC comme " fanc1· and 
description » 

14 Cooper, Letto:r Co11i·er11111g 1~1.1fl', p. 29. 
\S Ibid., p. 30. 
''' II)/{!.. pp. 33-3.J. 
r Pour une 1llustratlon de la mamere neo-class1que de hrc Shakespeare, YO!r D. '.\:!Chol Snuth, 

Eighteenth-Cmtury Essu)'J 011 Shakespeare, Glasgow, James :\facLchose, 1903. 
'~ Cooper, Ldters co1uer11m.~ 1~1ste, pp. (12-68. 
19 Ibid., p . .J.5. 
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prefera1t les auteurs modernes - Shakespeare, Gray, Collins, Johnson, \V'arton: «I should not 

hesitate a moment to prefer the Eli;!],)' in a Co1111t1y C/11m/1-l'tmi, written by l\fr. Gra~·, of Peter-

House in Cambridge, to the best Performance, in that kind, of Ovid, Tibullus, or Propertius. 

Has Horace any J\Ioral Ode superior to J\Ir. Nugent's Ode lo 1\limki11d, or any descriptiYe one 

to l\fr. Collins's Ode lo 1/1c E1•e1u11g ?». 411 

(( .\ fellow-commoner of Trinity college, Cambridge )) OU il etudia deux OU trois ans 

sans terminer ses etudes, Cooper n'eta1t point, d'apres la description d':\lcxander Chalmers, 

un homme sans extra,·agances: «\v'ith some tincture of foppery, he was a young man of li\·ely 

parts, and attached to classical learning, which it is only to be regretted he did not pursue 

with judgment». C'etait un homme ,-aniteux, nous <lit le meme critique en s'appuyant sur 

une L[/e r!f' Socrates (1749), un line ou «Cooper's ,-anity, it must be confessed, is amply 

displayed», quoiqu'il soit « impossible to justify his affected contempt for writers of 

established reputation». l'ne opinion Sllnilatre aYalt etc exprimce par Johnson, qm le 

considera1t «the Punchinello» de la htterature anglaise, et par James Boswell, qm le ,-oyait 

comme un «affected gentleman».4 1 

Dans cette L1/i' o/Soontes, la cible de l'attaque de Cooper etait \\/illiam \X'arburton, qui 

l'ayait accuse de (( impudent abuse and slander, the offspring of ignorance joined with 

Yanity ». Ce conflit entre le pretre tomtruant et le jeune litterateur avait etc allume par un 

certain «want of Yeneration » que \\1arburton affectait pour ,\nthony Ashley Cooper, comte 

4'' Ili/(f., pp 96-98. 
41 James Boswell, L1/e u/ fa/111s011, Oxford, Oxford l'nnuslty Press, 198(1, pp -J.-Ei, 836 .\[me Thede fatt 

de Cooper un personnage rcssemblant aSherlock Holmes : « Gilbert Cooper had I h:lYe heard a strange 1'-nack 
of knowmg People's Occupation by thetr Countenances - walkmg through the park one day \\"tth m1· Gather, 
and 111 a sportn-e Dtsposttton he gue;,se<l at the Employments of all the .\[en they met» (Tll!izlimw: t/1e r>wt)' u/ 
Mn: Hnter Lr11d1 T!1mlt' (later .\Jn. P10:;,::;1J I ~ 76-IS09, ed. l'-athanne C. Balderston, Oxford, Clarendon Press, 
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de Shaftesbury, et pour Francis Hutcheson, les philosophes favoris de Cooper. 42 Shaftesbury 

a\'ait soutenu que « \Ve shy a\\·ay instmctn-ely from ridicuhng the beautiful and the good, and 

[... ] that ridicule can thus be used as a test of truth ». 
41 Dans le troisieme line de ses T/Jc 

Pleasures o/ f111a,gi11i1!1011 (1744), ,\kenside s'appropria la theorie. Pour sa part, ~'arburton 

craignait qu'une telle idee « legitimized misdirected ridicule » et attaquat l'idee de Shaftesbury 

et !'illustration poetique d'Akenside. En bon platonicien defendant Shaftesbury et 

"d c , . d, c d 1 . l 1 A1\k·ens1 e, 44 ooper ecnt une e1ense e a conscience inora e, ,·ue, amsi que e gout 

artistique, comme une faculte innee dont les intuitions precedent l'crune de la raison qui ne 

peut que les confirmer et les 1ustificr : 

There is implanted in human Nature an i11kn!i!I Guide to Truth, called the moral Smsc, which, 
undistemper'd, upon any Proposition being offer'd to the l'nderstanding, shews an 
imtantaneous Disgust at what is false and deform'd, and as immediate a Satisfaction at \vhat 
is good and beautiful, before Reason descends from the Throne of the l\find to gi,·e her 
infallible "\pprobation and Confirmatlon. 4 

; 

S. Pomq11oi !raciltire \'ert-Vert ( 

Cette dispute ne fut pas sans 1lllportance pour sa decision de traduire I ·c11- l e11. On 

peut peut-etre supposer, dans !'absence d'une preface qui puisse nous clanfier les ressorts de 

cette initiati,·e, qu'une des raisons qui expliquent sa decision de traduire le poeme de Gresset 

1051, 2 ,·ols .. l, 126). Ces detections ne temo1gnent pas seulement hcaucoup d'astuce, mais un mteret soutenu 
pour !es realites sooalcs et un oeil monograpluque auss1. 

12 T/it! lf""orks o( t/1e E11glis/i P11et.1 ji-11111 Clhmier lo Couter (Londrcs, 1810, 21 YOls.), ed. .\lexander 
Chalmers, X\", 503-505. 

jl Rohm Dix, «]ohn Gilbert Cooper .-\Poet 111 Search of lus \Ietier and \Ieter», T/ie ,.{~e 11/ fo/111.11111, 13 
(2002), 255-281. 

H C. .\. \Ioore 1nclut J.G. Cooper parm1 lcs « etlucal poets>> - \Iark .\kens1de, Hcnff hcld1ng, 
Chmtopher Smart, Thomas Blacklock, \\"1lliam Dodd etc -. lcs d1sc1plcs de1ste:; de Shafteshur\· et de 
Hutclunson qu1 d1scoura1ent en yers sur la ,·ertu. En cc qui conceme Cooper, \Ioore ctte l'opuuon d'Edmund 
Malone : « \Ir. Gilbert Cooper \\"as the last of the be110•0/ist..-, or sentimentalists, \\"ho were much 111 \·ogue 
between 1750 and 17 60, and dealt 111 ,~e1zera/ adrmrat1011 of nrtue. They were all tenderness 111 11•ord.>, their finer 
feelings e\·aporated 111 the moment of express10n, for they had no connection \\"Ith their practice» (Bi1,k,~mm1d 11( 
E11,!7,lz:r/i L1tm1!111"f, New York, Octagon Boob, 1060, pp. 3-52). 

45 P. 58. 
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aurait ete celle d'illustrer la theorie de Shaftesbury par unc application a la ,,ie devote. "\insi 

comme on l'a ''U, ad,,ersaire de la reclusion monacale, le platonicien anglais Cooper ne peut 

aYoir aucune reticence aexercer l'acuitc de son sens moral sur la ,-ie des nonnes catholiques 

frarn;:aises dont le ridicule prouvc l' errcur. On ne do1t pas oublier non plus le desir puissant 

d'oti11m om; dz~nittT!e,4'' de digne loisir, qui se fait sentir dans les gestes <le notrc poetc: «Cooper 

was a gentleman of easy fortune, enamoured of retirement, and who appears to ha,-e no 

inducement to conceal ,vhat he thought, or retract what he had said ».r 

Parm1 ses autres caracteristiques, Cooper tenait actre considere commc un c~cn!lemim, 

non un ecri,·ain professionncl, ct Chaliners nous assure que « it does not appear that he e,,er 

sold any of his 'vorks», ce qui explique peut-etre la negligence avec laquelle les libraires ont 

traite scs oeuncs. Quand, en 176..J., Dodsley a publie une edition de sa poes1e, 11 n'a pas inclu 

la traduction de I 'e11- I /e11, qui est auiourd'hui reconnue commc «Gilbert Cooper's most 

impressi\'e literary achie,'etnent [... ] Gilbert Cooper approaches the achic\-cmcnt of Gay, 

whose status as the leading English fabulist is just bcgmmng to be recognized». 4~ Pour 

soutcmr cc point de ''ue, il est peut-ctrc bien <le clter un court fragment, cclui sur la mort de 

Ver-Vert, clans lequel les \'ers de l'original franc;:ais sont traduits a\'CC unc precision agile. 

DepoutTu d'epithetes de remplissagc et conc;:u a\'ec pragmatisme stylistique, le flot poctiquc 

coulc avec un naturel vraiinent anti- << poetic diction »: 

From abstinence's shallm,· tide 

4<•]\faren-Sofie Rosn·1g note qu'au d1x-sept1eme s1cclc : « .\s a rule, the poets who \Vrote about the 
Happy ]\fan \Vere consen-atlve 111 their pohtical an<l rehg1ous affihatton [ ... ] the figure of the Happy .\fan \\"as 
created, more or less consc1oush-, as a Royalist or huma111st counterpart to the gnm figure of the l'untan 
pilgnm » (The Hapf:r ,\11111: St11d1e.1 111 t/1e .\Jd,m101plmsn o(,; Cla.1.1Hal Ideal, Oslo, :'\!orwegtan L'111yers1tlt's Pre,s, 
1958-1962, 2 vols., I, _) l -). C:ette figure s'111s111ue Jans les ecrits de' \'\lugs sculement au <l1x-hu1t1eme s1ecle. 
L'.·lnst1pp11s de Cooper est un hon exemple de cette appropnatton 

r T/1e lrorK 1 a/ t/1e E11g/o/1 Pod.1_/mm C/1r11Mr to Cui1pn~ :\:\ •• 505 . 

.rn Dix, op. ctt, p. T2-2-3. 
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Into a stream that overflow'd 

\'('ith sweets, so long debarr'd from tasting, 

Poor Y er-Y ert too abruptly hasting 

(His skin "-ith sugar being wadded, 

\'('ith liquid fires his entrails burn'd,) 

Beheld at once his roses faded, 

,\nd to funereal cypress turn'd. 

The nuns endeavour'd, but in \'ain, 

His fleeting spirit to detain; 

But S\\-eet excess had hasten'd fate; 

And, \vhilst around the fair-ones cry'd, 

Of lm-e a ,-ictim fortunate 

In pleasure's downy breast he died. 4~ 


En 1758, done juste avant la publication de son N11111ze~)' Parrot (1759), ii anit publte 

l~pistles to the GrMt,jivm .·ln.st1pp11s in Rctm'111mt. 011 Dcd1ees aMark :\kens1de,01 son compagnon 

de renom-ellement prosod1que et de mdancolte, les quatre cpitres constituerent un manifeste 

elegant pour la ,-ie de gentilhomme campagnard. Dans ce manifeste, Cooper utiltse « a 

French meter, in which octosyllabic couplets are interspersed on an irregular basis among 

octosyllabic lines rhyming on different, and again irregularly pursued, patterns ». 02 Point du 

tout modeste, Cooper annorn;:ait clans une notice preluninaire son intention d'introduire une 

nom·elle maniere d'ecrire des \Trs anglais : 

The species of poetry, in which the follmving epistles are written, has been used, with great 
succes, among the French, by Chapelle, Chaulieu, La Fare, Gresset, Madame Deshoulteres, 
and others ; but I do not remember to ha,-e seen it before in the English language. The 
unconfined return of the rhymes, and easiness of the diction, seem peculiarly adapted to 
epistolary composition. The author professedly imitates the general manner of the abm-e

4 ~ Cooper, T-ert-1 .t!!1, dans Tl1e ll"i1rks o(/!1t' E11~!1J/J Poet.1jrom C/1ullirr to Coi!'po~ X\-, S35 
511 \'01r ::-Luton H ..-\dd1ngton, 11The Call of .-\nsttppus», ,\for/em LLllll!/tt(gt' Sotei, -1-S (fenter, 10311), 8'l

90. 
51 «Of all our poets, perhaps, _-\kens1de was the best Greek scholar smce \hlton, » d1t Thomas 

\\'arton (.·411 Essay Oil t/Jc c;fl//l/S cl/Id Ir"nt111gs o( Pope, Landres, 1806, 2 \'Ols., IT, 380)..\kens1de, yue Johnson 
n'a1ma1t pas ;\ cause de son \'Ouggtsme, eta1t auss1 un personnage bizarre, comme C:ooper. " He was stiff and 
set,» et« .-\kens1de, when he walked m the streets, looked for all the world like one of lus own. \lexandnnes set 
upnght » sont deux descnpttons Lutes par deux ;urns du pocte, .\fen1e and Hardmge (Dought\·, op. Cit, pp. 
113-11-1-). 

ic Dix, op. Cit., p. 269. 
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mentioned writers, but he is more particularly obliged to Gresset, for two or three hints in 
his performance, which he has acknowledged in the marginal notes. 51 

Dans une premiere epitre, l'auteur part d'un epigraphe de Gressct (<~Tc ,-ous line mes 
reveries/ Que quelques ,-eritcs hardtes,/\Tiennent libremcnt mclangern) pour nous decrire 
comment d passe ses jours : 

I spend altematly my hours 
'Twixt Epicurus' myrtle bow'rs 
And Academus' palmy grm-e. 

Dans la troisieme epitre, 54 apres une enumeration des genies tutelaires (,\nacreon, Horace, 

Sappho, Petrarque), le poete s'exclame d'une maniere debccdehenesque: 

But hark ! as sweet as \vestem wind 

Breathes from the ,-i'let's fragrant beds, 

\V'hen balmy de,,-s Aurora sheds, 

Gresset's clear pipe, distinct behind, 

Symphomously combines 111 one 

Each former bard's mellifluent tone. 

Gresset! in whose harmonious yerse 

The Indian bird shall ne,-er die, 

Tho' death may perch on \Ter-\Tert's hearse, 

Fame's tongue immortal shall rehearse 

His ,-anable loquacity. 55 


:\pres cette invocation, dans la derrnere cpitre, on n'a plus qu'a assister a l'apotheose de 

Gresset comme saint rococo : 

,\nd Grcsset's gentle spint rm·es 
Surrounded b:· a group of Lm-es 
With roses crown'd and asphodel. 5

'' 

Inspire par La Cf!cu1rmse, un poeme en harmonic a,-ec son amour de la retraite, 

Cooper ecnt dans Epistles to the Great, jirJ!ll / l1istipp11s in Retire!Jlmt quelqucs epitres imbues de 

01 T/it' ll .. ork.1 o/t/;c! b~~li.1/i Puet.1_/iwn (,/1m1u•rto Cnu'f'n~ X\-, 509. 
54 Qm a auss1 un ep1graphe <le Gresset <( D'autres font Jes \'CfS par etude i J'cn fa1s pour me 

desc1111m·er. ,, 

ss T/it lf'od•.1 of !fit' E11gh.1/1 Pod.r/im11 Lflli!Mr to Con'f'et~ X\', 512. 
5'' lh1d., p. 515. 
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« stock poetlC dictions » comme : «\~'hen balmy dews Aurora sheds ». I ~a nom·cautc 

proclamec clans la preface de ccs cpitres restera presquc exclusi,·ement prosod1quc. Cooper 

reusslt a assimiler la nom-elle prosodic clans une substance poetique liberee de l'enflurc 

pseudo-miltonique seulement dans sa traduction de Ver-Vert. C'est l'urbanite « augustane », 

sans le couplet heroique. Le langagc poetique a,·a1t recupere sa souplcssc. l\Iais ce processus 

ne fut pas accomph sans confrontations critiques dans lcs re,·ues de l'cpoque. 

6. Po11rq11i trad11irc\'ert-\'ert ( 

La C1ilzml Rcl'ieuF de Smollett semble ctrc la pretniere reYUC qui publie un article sur 

les Epistles lo !/Jc GrctJ/. Cette rc,·ue, fondee en 1756 pour faire concurrence a la ;\lo11thlr Rcnc1J! 

de R. Griffiths, ctait une des plus unportantes du X\'IIJe siecle. Son statut etait cb·c par le 

fait qu'ellc n'etait pas redigee, comme la ,\lontNr Re11ie1v, par des plumit1fs agages, mais par 

quelqucs ecri,-ains independants sous la direction de Tobias Smollett. 5 ~ l\feme si lcs articles 

parus dans les pages de la Crilzml Ri:ril'll' sont anonymes, Joliat croit qu'il est penrus «de ,·oir 

en Smollett l' animateur - sinon l'auteur meme - de la critique de la litterature frarn;:aisc ». 
5
" 

Smollett a,-ait deja ecrit des articles critiques pour la ,\lo11tN)' Rel'ieu'. En plus, il an1t traduit 

a,·ec un succes de librairie durable le Gil Blas de Lesage. 

Pour mieux apprccier la difference des 'Trdicts prononces par ces deux re,·ucs sur !cs 

Yers de Cooper, iI faut tenir compte du fait que la concurrence entrc lcs deux publications 

etait si connue qu'elle a,·ait donnc naissance, en 1760, aun pamphlet anonymc qui dccri,·ait, 

s· -t- (decembre, i-s-). -t-98-5U3 

ix Eugene Joltat, Smollett el /c; Frew"'" Pans, Champion, l'J.35, p 158 \'01r auss1 Ropn Derek, 
«Smollett's 'Four Gentlemen': the First Contnlmtors to the Ci7!1ui! &1•1e211 », Rcl'/ell! o( E11g!1J/J St11cl1c1, X (1959), 
38--1--f-. 

5'1 P. 16U. 
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clans un style heroi:-comique, The Battle o/Re11iewr.''" Le fait qu'il ne s'agissait pas d'unc simple 

concurrence commerciale mais d'une difference de principes nc faisait qu'aignr unc 

poknnque qui ne laissait indifferent meme pas le roi George III, qui chercha l'ans de 

Johnson: 

The I....::ing then asked him [Johnson] if there were anr other literary journab published in 
this kingdom, except the ,\lo11tl1/r and Critirill Re1•ieu.•s; and on being aswcred there were no 
other, his maiesty asked which of them \Vas the best: Johnson ans\vered, that the Mont/JI)' 
Rn•ieu; was done with most care, the Crit1illl upon the best principles; adding that the authors 
of the J\lo11t/J/r Rl'l'ie111 were cnenues to the Church. This the I....::ing said he was sorry to hcar.',i 

Sollicite plus tard par son disciple Boswell pour mieux expliquer son opinion, Johnson 

rcpond: 

'The l\Ionthh- Re,·icwers (said he,) are not Deists; but they arc Chnstians with as little 
christianity as may be; and are for pulling down all establishments. The Critical Rc\·ie\vers arc 
for supporting the constitution, both in church and state. The Cntical RcYie\vers, I belie\·e, 
often rcYie\v without rcadmg the books through; but lay hold of a topick, and write chiefly 
from their own minds. The Monthly Re\·iwers are duller men, and are glad to read the books 
through.,(,: 

En hsant cettc appreciation tl faut tenir compte de la solidante Tory cntre Johnson 

et Smollett, parce que la C1iti£'(il Rel'!eJJJ ctait la re\·ue de «High Church and Tory lines, in 

opposition to the \'('hig production, the Mont/JI)' H.c1·1eu~>.'' 1 En n~ntc, il scmble que la ,\lont/Jlr 

Rc11ie111 soutint « the old \'(!hig fanuhes and the City trade mterests, \vhilc the Critii'al, like the 

Tory Country Gentlemen, supported [\\'tlliaml Pitt [comte de Chathaml, in the hope that it 

could break the pmvcr of the \\/'hig aristocrats.» Pitt anit aussi l'appui de la populace de 

"" \·ou .\ntoma Forster. 'Rene\\" Journals and the Readmg Public', dans Books a11d t/1eir Rec1dm 111 

E(~/1/emth-CmtmJ E11gh11d: c\-e111 Euars. ed. Isabel Rffers, Londres, Le1eester l'111\TrsttY Pre;,s, 20() 1, pp. 1-1-1 <J( I 

<.J Boswell, op. cit.. p. 383. 
1'2 !hid., p. --Hl. 

'' 

1 Le\\1S Mclnlle, 'lJ1e I j/C c111d Ldtm n(TobM.1 Smollett ( 1-:: 1-1--1 ), Londres, Faber and G\n-er, 1'l2G, p. 

12~. 
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Landres («the London mob»).r'4 Et ce fait, ainsi comme on l'a ';u, n'est pas sans importance 

pour la reception d'une (l:UY!"e franc;:aise pendant la Guerre de Sept "\ns. 

En ce qui concerne la relation entre Smollett et John Gilbert Cooper, tl faut 

mentionner que dans une lettre du 20 anil 1759 adressee a John \\,'ilkcs(,i le medecin 

ccossais parle, a,·ec reference aux Epz~rtles to !lie GrM!, d'« ,\kenside or Gilbert Cooper or any 

other wrongheaded Platonist» qui « longed to ,-isit the Grm·es of "\cademus ».''r' l\Ieme si 

cela etait l'opmion particuliere de Smollett, la C/7/im/ Re1·iov de decembre 1757 saluc a,·ec 

enthousiasme le poeme de Cooper, considerant quc c'est une nom·eautc qui pourrait platre 

aux lcctcurs : « There is something so new and ongmal, in this little performance before us, 

that we hare the greatest pleasure in recommending 1t to the perusal and approbation of the 

public».'' 

r, 4 Robert Donald Spector, E1zghs/J Litcrarr Pmod1i'cil.r, La Haye-Pam, :..Iouton & C::o., 1066, pp. 1- -3.J.. 
1'5 II s'agtt de l'ami Ra<.hcal de Boswell. II est 111teressant <le saYotr que son affatre cdebre fut prm·oquc 

par le fatt gue \'Cilkes, un protcge de Lord Temple et de Pitt, avalt sauvagement attague le gouvernement ct le 
Roi pour aYolr conclu le Traite de Pans..\nt1frarn;:a1s par opportumsme pohttque, ti deYtnt francoplule par 
necessltc, oblige <le chercher asile en France. II partageait la passion de ses contempora111s pour le grec anctcn: 
«The scandalous \\"ilkes, who had helonge<l to a Hellfire Club and who had set all Rr1ta111 by the ear' 111 
Parliament, retired gracefullr to edit Theophrastus » (f. H. \\lute, Thf Age o/Sumda/, Hannon<ls\\·orth, Pengum 
Books, 1962, p. 20). 

r,,, Tobias Smollett, T/1e Lettcn, cd Edward S. ~01·cs, Cambndge, HarYard l'mwrsltY Press, 192-, p. 
60. 

c P. 498. Dans une lettre du 24 nm-embre 1-s-. Thomas Pere\· a ecnt ;\ \\"1lham Shenstone : " I am 
asham'd I haYc not return'<l GG\\"'s Odes sooner: but to confess the Truth I h;n-e <ltrtle<l them to much to be 
worth restonng: \\"ill you pardon tlus 1\.;eglect, Str, and accept mstcad a "..:ew Pubhcatton that excites the 

.\ttentlon of the Cnttcks ('Pere\· subsequently added the follow111g note . Epistles of Aristippus. /ljfml'cml.1 

knml'll to be 1J1rittm by Joli// Gilbert Cooper Esq.', precise Cleanth Brooks), bemg a species of ComposlUon new to 
our language. :\[r RJChd o,ven Cambndge IS belte\-'d to be the author .. :\Ir Dodsley perhaps could haYc giycn 
me certain Information but I forgot to ask lum >1. Le +1anner l-:- 58, Shenstonc repond . " I hkc the Sm!111w1t.1 

in general winch run tluo' :..rr Cambndge\ Epistles ; but, as to the .pe,1es o( 11•nt111,_~, tlunk 1t not Yen· matenal 
\vhether we import t/111/, or the French Gawses » (rhomas Perc\-, Ldtt'l:r, ed. Cleanth Brooks, ="cw I Ln-cn an<l 
Lon<lres, Yale Unt\-crslt\· Press, 104+ - 19--, - Yols, \'II, 2, 5). Shenstone n'a1ma1t pas C::ooper et, dans une 
lettre <lu 21 mars 1-55, ti attrait l'atentton <le son amt GraYes sur un article du Gmtlemi/11 \ .\lc~~il'.\llh' ot1" hb Stdc 
and his Senuments » eta1ent "effectually demolished». (\\"tlham Shenstone, L'tfer.r, ed :..Iaqonc \'\'ilhams, 
Oxford, Basil Blackwell, 10_)9, p . ..J-3.J.). 
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7. La Critical Re\'icw 

D1scutant l'influcnce de la poesie frarn;:aise sur l'cem·re de Cooper, le critique 

anonyme (qui etait pcut-ctre Smollett) glose a\·ec assurance sur les foibles vertus poetiques de 

la langue fran<;:aise : «The French poetry, all the world knmvs, is in general but ,·ery 

indifferent ; their language, which 1s properly the language of conwrsation only, is by no 

means adapted to ,·erse, especially on sublime and lofty sub1ects, their epic is utterly 

contemptible, and their heroic measure, consisting absurdly of six syllables, C\'en in their best 

writers, rough and inharmonious ». "\pres a\·oir ainsi delimitc la circonference de son mepris, 

le critique raffine a\·ec une mine plus douce sur les mnm·ations metriques fran<;:aises grace 

auxqudles la lyre frarn;:aise rcsonne, smon a\·ec des tons sublimes, au moms avec aisance: 

«Some of their most sensible authors ha,·e, within the last century, discm·ered this fact, and, 

conscious that they could not arrive at any degree of perfection in the higher paths of 

Pindus, ha,·e struck out a new road on the side of the mountain, where they might tra,·el 

with more case and safety». Parmi les auteurs qui ont fait de l'oubli du sublime la condition 

de leur felicite poetique, on trouve La Fontaine, J.-B. Rousseau et Grcsset : 

La Fontaine, in his fables, and Rousseau, in his odes, set the example of looser measures; 
\vhere the sublime, not returning so often, met the ear with more pleasure. This has since 
been followed with great success by Chaulieu, la Fane, mad. Deshoulieres, Gresset, and 
some others, who by an ease of diction, and familiarity of expression, joined to a natural 
simplicity and sprightliness peculiar to themselves, have gained a scat on the poetical 
mountain, which was ne,·er occupied before.(,x 

Quoique rese1Te, le critique n'a pas l'intcntion d'etre impoli. En ce sens, il essaic 

mcmc une faible distinction entrc la France politique et la f'rance litteraire, suggerant qu'on 

doit regarder celle-ci a\TC la biem·eillance qu'on refuse a celle-la : «This species of poetry, 

r,x P . .J-99. 
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almost new to the French, and entirely so to US, our author has apparently mutated, and has 

brought his Thespian maids from Seine's meandnng shores. It is to be hoped we shall treat 

them \vith the ci,Tility due to strangers, and not send them back, as we too often do their 

countrymen, with complaints of our inhospitality ». En somme, <lans un langage de douanicr 

honnete, il decide de prom-er sa tolerance: « l'pon the whole, we cannot but congratulate 

the author on the succes of his undertaking ; and though this ne\v species of poetry is a 

merchandise apparently French, we think there is no necessity of a law to preycnt the 

importation ». 

La mcme attitude de mepris aimable scra reconnaissable clans la notice sur la 

traduction de I /C/1- l /e11, OU on loue la traduction pour nueux confondre l'ongmal : 

The story of this poem is trite, tho' laughable (and nothing can be more so) as it is, it is so 
prettily told in the original, that we may compare it to a sprat stewed in French claret. The 
translator's abilities in pretty poetry are too \Wll known for us to gi,Te any description of 
them here; but tho' the translation mfinitely exceeds the original, we wish he had stuck by 
the plain, humourous \rersification of Prio/"J & Swift, without any alteration of the common 
measure and stanza. 

Apres aYoir fait le resume du poeme, le cntique conclut sans s'engager a nen: «Thus the 

gentle reader, in honour to the abilities of the translator, \\-horn we gam 'renture to 

pronounce to be a pretty poet, you ha,-e the history of his Yer-Yert. If there is in it any moral, 

the reader must find it ».~ 11 Le sericux aYec lequel on incite les lccteurs a s'engager a trom-er 

une morale au l ·e/1- I >11 nous decoune non pas un manquc d'humour, mais pluttJt la 

r,,, Matthew Pnor, le poetc Tory qrn a beaucoup vecu en France, aYalt ete mflucnce dam sa malllere 
d'ecnrc par !es poetes frarn;:ats. II est done cuncux de !'opposer ;i Cooper. \-orr Bernard Croom, T/1c Dh/1011 o/ 
Poetry jivm Sp,,11.rer to Bndge.1, Toronto, Unn-ers1ty of Toronto Press, 1966, pp. 130-132. I ,'trollle fatt ljUC de toutc 
son ccune poettque anglaisc la memotre publt<.jue a1t retenu deux yers fran<;a1s : « Et JC srns tnstc quand 1e 
cne,,/Banmssons la :-relancho!tc. » (The ll"ork.• rf the Bn!i.1/1 Poe!.1, ed. Ezekiel Sanford, Ph1ladelpl11e, 181 <J, XY, 
12). 

;ri-, (Fevner, P59), l15-7(J. 
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perspcctiYe sur la litterature d'un ,gentle111tm « augustan >> pour lequcl la litterature n 'est pas une 

profession mais un moyen d'exprimer sa pcrsonnalite: «\'\'hen :\ddison says, 'a Philosopher, 

which is \vhat I mean by a gentleman', he means it. The fruition of life is to be a gentleman, 

and no acti\-ity is worth pursuing that cannot be exhibited as belonging to that fruition 

01ence the scorn of the 'nrtuoso' and the specialist of an~- kind)».- 1 

Parcimonieux en cnthous1asme, ccs articles seront les meilleurs quc rcccna 

l'entreprise litteraire de Cooper. Quoique partageant en quelque mcsure la gallophob1e du 

public anglais de cette epoque, Smollett et Sa re\-ue, grace a leur ~~i.'lltlellldlllll'SS, Sa\-ent rester 

loin de tons lcs exces. Les critiques anglais ont beaucoup d'elogcs pour la litterature 

franc,:aise, dont ils admirent la clarte, ct le piquant : «On \-oit [... ] que le critique, 

probablement Smollett, s'excuse de faire tant de cas de la litteraturc franc,:aise en disant quc 

c'est parce que la bonne litterature manque en ;-\ngleterre l ». 
02 

8. L1 l\Ionthk Re\-iew 

Pour rctrouver quelque chose de l'esprit de moh il faut se tourner \-ers la ;\lo111/Jly 

Rc11ieu1, la ri,-alc de la C1ili1i!I R1'1•1e1Jf. La .\lont/Jly Rc1'11'1J1 etait ecnte par des /)([des, par des 

ecri,-ains agages, non par des « gentlemm o/ appnnwl i1hi/ities J>, comme la Cnti({,; Rcl'l·e1v. Cettc 

dependanCC d'un public antl-franc,:ais dont on doit flatter le gout est eYidente dans les articles 

qui traitent des poemcs de Cooper ainsi que de sa traductlon de Gressct.- 1 En jam-ier 1758, 

' 1 Frank Rannond Leans, Remhw!w11, Harmondsworth, Pengmn Books, l<F2, pp 108-111. 1·01r auss1 
J.C. D. Clark, E11g!t.1l1 Suut'lr. 1688-183:!, Cambndge, Cambndge l·mYers1ty Press, 1988, pp. 9_)-118 

"" Joliat, op. cit., p. 160 
-i Le cas du liberal Cooper confinne la conclusion de Eagle:.; : « .\:.; far as the English elite wa:.; 

concerned, culture and social fasluon were f<rench 111 111sp1rat1on, and .-\nglo-French 111 execution; and for their 
Gallic acquaintance, the political future la1· with enlightened \\'luggery Thus thoughts of John Rull and 
mercantile nationalism should he seen 111 their correct context, co-ex1:.;t111g a> thc1· did \Yith a sooet1· that wa:.; 
unashamedh-, impeccably d1ti:,t, and emphatK 111 its Francoplulta » (op. cit., p. 1~Ii). Pour une ,malyse plus 
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commentant les Epistles to !/Jc Creal, le redacteur anonyme commence par attaquer l'influence 

franc;:aise a\-eree par Cooper. Les libertes de nme <:t de diction, constate le critique, nom·elles 

en :\.ngleterre, etaient usuelles dans lcs ceunes des auteurs franc;:ais « whose chief point in 

ne\v seems to ha,-e been that of perfect case and fanuliarity >>. Quoique Horace utilisat dans 

ses Epitres cette maniere fanuhere d'ecnre, il etait conscient que cette aisance n'etait pas la 

voie ,-ers le nai accomplissement poetique : 

Horace himself might intend his epistles, which he calls Ser111om Propn'otil, (howe\-er excellent 
in matter and manner) to descend mto something of this character, but we may obsetYe in 
the same epistle, he disclaims their right to be considered as poetry. This was agreeable to his 
own great merit and modesty: but \\-hether the admired Gresset, and the others French 
hunters of easy writing, thought as temperately of their familiar production, is not so 
generally known.

-4 

"\pres a\"'Otr ainsi cclaire l'msignifiance arrogante de (( these familiar French \Trsifiers )) par 

une comparaison a\-ec la figure gigantesque de l'ancien Horace, le critique continue en 

ironisant sur la francopluhe de Cooper, manifeste dans sa manicre d'ecnre, mais absente 

dans ses manieres : 

His second epistle, entitled T/Jc Temper o/A1irtipp11s (a subject of the last importance to the 
Public) is adressed to the Hon. l\Irs.*'H, by the poetical name of Melissa. The polite Author, 
em-ironed by Lm-es and Graces, haYing introduced this Lady [ ... ] tmmediately disnusses her 
sans E1(011, without a single compliment, as they were all pre-engaged [... ] \X'e confess this 
impolitesse to a lady, appeared to us an inconsistency 111 an adrnirer of French poetry, and 
seemed an _\ntigallicism in a dress -s 

Ce qui derange le critique anglais est non seulement la forme, mais aussi l'intimisme, 

le lyrisme personnel, autobiographique, de ces ,-ers. C'est ce que le critique considere comme 

etant un signe de « irregulated self loYe >>-r' qu'il attribue a l'mfluence de l\Iontaigne, « a 

deta1llee des nuances httera!res de cette francopluhe nllr Rex Barrell, Horai"e lf ..aijiole (I 7 I 7-1 -:-_rr) a11d Frath<!, 
Lewiston, Edw111 "'-Iellen Press, 1901, pp. 2":'0-553. 

~4 ,\1011/J,/)' fu1•ie1v, 18 (Janner, 1-58), --1-. 
~ 0 Ibid., pp. -6- -~. 
-r, Tl}!(/, p. 1-o. 
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French ;\uthor in prose, who has rambled a\vay prettily and easily enough sometimes, and 

who has likewise entertained lus Readers \\:ith not a little concerning lumsclf ». Ces defauts 

font qu'en somme, quoique l'auteur « seems a gentleman of erudition>>, a\·ec des sentiments 

«often liberal and just», le \'erdict critique est assez se\·ere. La poes1e anglaise n'a pas bcsoin 

d'une maniere d'ecrirc propre a masquer l'impuissance poetique du franc;:ais, mais inutile et 

meme dangereuse dans le contexte angla1s. Outre l'arbitraire et l'inutilite de cette nom·eaute, 

le critique tient aremarquer que ks dons poetiques de Cooper ne sont pas suffisants pour le 

reconcilier avec l'inno\·ation prosodique. 11 faut refuser l'import de la marchandise 

frarn;:aise acceptee par la Cn/iiid l~l'l·ic111 : 

Supposing, hm,-e,·er, these clouds of self-incense dissipated, will it be eligible to imitate the 
French in an arbitrary disposition of rhyme, to which the unfitness of their language for 
better poetry seems to ha,·e reduced them, when that is not the case of ours? [ ... ] Indeed 
had Aristippus infused an equal proportion of wit, and of original conceptions, in equally 
happy expression, into his epistles, it might ha,-e gone far towards reconciling us to the 
arbitrary return, and uncouth sameness of many of his rhymes [ ... ] But where such a species 
of noYelty is predicated as the principal recommendation of a \vork, \Ve concei,-e its applause 
will be limited to the admirers of that easy French poetry, which has been thought by some 
of our best judges too frothy and spiritless.-, 

Si les ;-ers originaux de Cooper furent assez froidement rqctes, l'appant10n de l /er

/'er/, or The 1~'111wc~}' Patrol prm·oqua, dans les pages de la Alo11!hl)' Ec1 11c1JJ,-,J une variation 

bilieuse sur un theme de Ciccron: «From the shameful neglect into which we ha,-e seen 

~- [/;1d, p. --i Cc n'etatt pas seulement le cnttque <le la 1\1011t/1/y Rn•1e11' qui professa1t ccs op1mons 
Horace \\'alpole, "\vlule he admired Montaigne for \Vflttng what he thought mstead of tlunkmg what he should 
wnte like other authors, found thar !us yamn· 1n makmg lumsdf the sub1ect of Jw; work, though sincere and 
natural, was d1sgust111g and offensl\-e » (Barrell, op. cit., p. -1--1-3). \'\"alpole aYalt <lans sa b1bhotheyuc !es a:1mn 

de Grcsset et quo1que dans scs lettres on ne peut nen trom·er concernant Gresset, on a une lettrc de .\Ia<lame 
Du Deffand qui, le 5 decembre 1---, ecnt ,\ Horace \\"alpole : « On fit luer une election ,\ 1'.\ca<lem1e, c'cst 
L\bbe ;\IJ.llot qm a la place de ;\L Gresset; c'est Im yue (aura1s nomme par la raison que ce n'cst pas un bcl 
espnt »(Horace \\.alpole, Con-<'sf'rJi1de11u', ed.\\. S. Lewis, '\e\\. I!aYen, Yale l'111ycrsm· Press, 19Y:l-1983, +8 
Yols., \-I, +CJ-::). 

-x Ibnl., p. ""'8. 
-,, 20 (mar5, 1-59), 225-229. 
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works of real taste, and solid ment, of late, unaccountably fallen; \vhile the superficial 

productions of shallow reasoners, and affected withngs, ha,-e been almost universah· 

admlred; we are induced to conclude, 111 spite of other appearances to the contrary, that l'il'l' 

la ht1gatelle! is, in fact, the general cry of the town ». 811 Cette conclusion amere et cette lassitude 

fatale sont causees par la tentati,-e des poetes anglais d'imiter « that familiar style, and 1aunty 

mode of ,-ersification, for which Gresset, and other French writers are admired». Le critique 

souligne encore une f01s le fait que « this loose and frippery method of writing verses » 

com·ient seulement au genie assez depoutTu des atles de la langue frarn;:aise, « less adapted to 

the sublime species of poetry than most others 111 Europe». Essayant de prom·er une f01s 

pour toutes l'impuissance poetique franc,:aise, le critique se tourne en ridicule en soutenant 

qu'a la difference du frarn;:ais, « e\·en the Lmv Dutch, which the \vits of other nations so 

ridiculously affect to despise [... ] is capable of success in almost e\·ery kind of poetry ». 

A,·ant de passer au commentaire du pocme proprement <lit, le critique rafraichit la 

memoire de son public en Ce qui concetne le traducteur de Ce poeme. Il obsetTC que, meme 

Si clans le passe il l'a\Tait Censure (( for CCrtal11 airs he \VaS pleased tO affect, in the character Of 

,' lri.1tipp1t.rn, sa nmffelle production ne donne pas lieu a de telles reprimandes. Soit quc le 

g'11//e11w11 en question s'est refonne, snit que c'est seulement une traduction qui ne la1sse pas 

sa personnahte ressortir trap, le fait est que « we must ingenuously confess to ha,·c read this 

translation \vith pleasure ». Quant au poeme proprement dit, c'est une bagatelle: «This 

humorous story of \Ter-\7 ert, if stript of the ornaments of poetry, and their attendant 

811 « 'I loYe la bagatelle more than e\·er,' wrote Swift 111 lus later :·ears, and he filled sheet after sheet 
with nonsense, outrageous puns and obscene \·erses. Johnson 1s not so d1smtercsted as he ma\· appear on the 
surface when he comments : H1.1 f111•01mtc 111L1:,m1 Jl'llr. '[ ·"'" Ill hagatdle ·:lie t/io11g/Jt trzjle.r " lhh'essarr f>m1 o/ /;(;·, and 
f>erlia/•s/im11d them 11e,e.1.1tl!J to l11mselj. It seoJ!s 1111po.1s1ble lo ll//11 to be u/le, ,111d l11s disorder.. made 1/ d1(!ii1t!t or da11geruw to he 
lol(I!, smo11sly s/l!i/;011.1. or labono11slr dt!zgmt. " (\\'atkms, op. cit., pp. 25--1-<J.) 
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circumbages, might be comprised in a few words.» Toute proportion gardee, c'est comme si 

on disait quc, depoutYue de la ,-ibration des couleurs et de la grace du mouYement, La 

Balawozre de Fragonard n'est qu'une image de femme qui se balance. Justement ! Et c'cst 

pour cctte raison qu'cn art on doit meprendre lcs attributs pour !'essence. f~cartant les 

attributs pour moraliser sur le contcnu, le critique angla1s promeut une ,-ision de l'art qm 

YeUt que l'on Se Conforme a 1'1dcc qu'il doit nous raconter quelque chose, dolt nous edifier, 

alors que l'art n'est quc l'intensification du bonheur (cm du malheur) d'etre. Dans le cas de la 

poesic, cette intensification s'obtient en se serrnnt de mots. Si on peut trouYer unc Ycnte 

dans l'art, alors elle reside dans son existence, non pas dans son essence, et c'est peut-etre au 

domaine esthetiquc plus qu'au domaine ontolog1que que la sentence celebre de Jean-Paul 

Sartre peut etre appliquee a,-ec plus de raison. lei la lourdeur de l'ocil critique prefere 

sombrer ,-ers le fond prosai:que au lieu de rester la ou se trom-e la naie poesie, dans les 

accidents de la pensee, a la surface des « circumbages )) qui seulement en poes1e ne cachcnt 

pas mais re,-dent et nourrissent la ,-ie des profondeurs. 

9. Le Gentleman's J\Iagazine 

Plus equilibre est le« nominally W'hig periodical » 81 le Gentlema11 '.r .\li~ga~11/2 qm, sous 

la signature de « Syh-anus LTrban, Gent. »,n public unc critique minutieuse de l ·et1- I 'e!f dans 

la ,-ariante de Cooper. Sans enthous1asme ma1s sans rancune non plus, l'article debute par 

81 Spector, op. cit., p. 2+. 
82 29 (fe\Tier, 1~59), s--88. Pour la polttique pocttque du Ge11tlema11 :, ,\f<1ga:;:111c et sur l'eglogut: cttadtne 

,-01r la dissertation de Calnn Da111el Yost, Jr, T/1e Pod1; 11( !lie Gmtlemcm '.i .\I,{gaz111e: " St11dJ 111 b~/1/mz!li-Cm!mJ 

Litm1ry Taste, L1111Yerstty of Philadelplua Press, 1'J3G, pp. (i8- w-. 
8 ' «In contrast to the French courtier's proYerbial terror of c1tch111g rusttcltY, the English ltke<l to 

thtnk of themsekes as weddtng ctnc to country tastes. RJ/.I 111 11rhe an<l llrhs 111 mre where chenshed ideals 
Edward Ca,·e, the founder of the Gmt/0111111 's ,\l"ga:;pzc, astuteh- chnstened himself ·s,·h-anw; L' rban' ,, (Porter. 
op. ctt., p 56). Le pseudom·me en question a ete uttltse par tous les edtteurs du Gmtlm1a11 'c .\lag<1:;J11C. En 1-S'J, 
les directeurs <lu Ge11t!m1a11 :, ,\fli!!,ll:-::_i11e ctaient Richard CaYe, le neYeU d'Edward Cn-e, et Dand I Ienn. 
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quelques considerations ,Tisant lcs donnees psychiques de l'expericnce esthetique. En mettant 

l'accent non pas sur l'imTention nu sur la morale, mais sur le style, l'auteur <le cet article 

semble tcnir a refuter les idees de son colleguc de la jlont/Jly Rcl'ieJJJ : «Howc;Ter 'villing we 

may be to flatter oursehTes that, in worke of genius, we are principally pleased with the 

imTention, the images, and the sentiments, I believe upon recollection, 've shall find that the 

greatest part of our pleasure depends upon the matter in 'vhich the fictitious e\'cnts are 

related, and the images and sentiments exhibited to the mind ». 

L'importance de ce pnncipe se voit dans l'art de traduirc, dans l'cquihbre qu'on doit 

presetTer entre la Yerite litterale ct la \'cnte poctique d\me traduction : «There arc extant 

literal translation of almost all the classic poets, in wluch every image and sentiment ts 

scrupulously prcsctTed, yet the literal translation is generally 'Tery soon thrmvn b:, with 

disgust, tho' the original is read with a delight that repetltlon cannot quench, and is kept at 

hand as a perpetual feast for the imagination. »En de,Teloppant ccs idees, l'auteur tromTe quc 

la litterature franc;:aise n'a pas toujours ete bicn setTie par lcs traducteurs anglais, malgre les 

efforts de ceux-c1 d'adapter la syntaxc et la prosodic anglaises aux besoins de l'onginal : 

« l\fanv books are unffersally knmvn and admtred in the language of our neighbours the 

French, which, 111 an English translation cannot be read [... J In poetical translations there 

have been attempts e\'Cn to form English \'Crses of the same structure as those of the 

original language, whether Latin or French, \Vith a fond hope that tlus artifice beauties might 

be retained ». Les experiences Ont echoue, mais ellcs sont frequemment repctees dans 

l'espoir qu'on reussira a bien traduire meme en l'absence de critercs exacts, ((without 

considering the difficulties of the undertaking, or exactly knowing what is requisite to the 

execution of it ». 
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Quant a I 'el1-1 'l'l1, il n'a pas beaucoup de substance. Il n'est ni pocme heroiquc, ni 

poeme comique : «Tho' it is called an heroic poem, and di,·ided into four Canto's, lit] docs 

not contain a ,-aricty of incidents, either ludicruous or important ». 
04 l\lanquant de substance, 

le poeme de Gresset sc soutient seulement par le style, ce qui donne unc tres grandc 

importance aux equn·alences choisics par le traducteur. Et ici il semble que Cooper n'ait pas 

fait justice a l'onginal frarn;:a1s : «The rhime is so managed as rather to disappoint than 

gratify the earn, <lit le critique en citant ensuite une strophe ou «fmc is made to rhimc to lll'IJl, 

and 1te1JJ to tr11e, and !me to 11e111 again ». ~\ cause de ce genre d'improprietes, constate la 

conclusion, on peut craindre que l'entrcpnse de Cooper ne soit un echec: « .\ taste, ,,·hich, 

after putting words together in this manner, can please itself with contemplating them as 

poetry, is hmve,·er delicate, refined, and just, in its own opinion, too singular to ha,-c many 

adl111ters ». 

En 1810, Chalmers conclua1t son essai sur Coope/5 en soulignant ses innm·ations 

techniques et son amour pour les lettres franc;:a1scs : 

His veneration for some of the French poets, particularly Gresset, induced !um to attempt a 
mode of ,-ersification in the Epistles, to which the English ear cannot easily become familiar, 
and which is not to be justified from any defect in the manliness or copiousness of the 
English language. Yet tlus stud~- of the f<rench \vTiters, of no use in other respcctssr', has 

84 «The mock-herotc poem as a genre was based on a contrast between Its form and Its sub1ect
matter..\lthough these \Vere sometimes brought Into close prox11nttY with one another, as 111 Thr &if'e o/ the 
Lh·k and some of its mutations, the mock-herotc poem could ne\·er become as mdependent of the senous eptc 
as the comed~- was of tragedy, although lb authors regarded the _\nstotelian definition of the comtc eptc as 
b111d111g >> (l'lnch Brotch, The E1~htemth-Cent11r; .\Io,k-1-Iem1< Por111, Camhndge. Cambndge Cn1Yers1ty Press, 1lJlJi I. 

P· 1"7"} 
85 Cooper, mort ,1 quarante-s1x ans, n'a nen public Jans la decenme apres sa traductton de T ·n1-l ·e11 II 

<lYalt meme dem1ss1<mne de la Royal SoctetY of .\rts (Dix. op. Cit., p 2~-1-.) Son 1solement ressemble acelu1 de 
Gresset. 

Hr. I ,a candeur de Chalmers trom·e un echo dans Celle de Cayrol qm, mentlonnant la traduct10n de 
Cooper, d1t sur un ton aceteux "J ,(' redacteur des A1111liltJ l)f'OCW"f'll/{jllt'S (t I. p. 1S<J) o;,e ;l\"ancer que cette 
cop1e n'est pas mfeneure <l l'ongmal '' (Ctuol, op. cit,, p. S 1 ). Ces phrases qui ont besom du btcarbonate nous 
donnent une mesure plus 1uste de la gcnerostte culturelie d'un c~mtlev11111 comme John C1lhert Cooper 
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rendered his translation of the Yer Yett almost a perfect copy of the original, and far 
superior to the coarse n:rsion smce published by the late Dr. Geddes. 8



10. <l!e.'\muler Geddes 

l\Ieme s'il semble exister un accord sur l'extreme faiblesse de la traduction de 

Geddes, il faut dire qu'outre l'aspect purement esthetiquc, les ctrconstanccs de sa version 

s'averent tres interessantes. Le 26 fenier 1802, a sa residence de Landres, l'evcque John 

Douglass inscrivait clans son journal : « This morning also died at his lodgings :\lexander 

Geddes, the pensioner of the late Lord Petre and author of un unfinished translation of the 

Bible, replete with irreligious and heterodox reflections. He died under ecclesiastical 

censure». S8 Le necrologue du Cmtlem(/n 's ,\ lr{iJ,a:;i11e etait sans pitic : « This libertine[ ... ] is 

removed after having been permitted for a season to concur with the Author of all E\·il in 

exercismg the faith and patience of the Saints». c'> 

Alexander Geddes, ne le -1- septembre 1737 a Arradowl, un com catholtque de 

l'Ecosse, anit rec,:u une education catholique clans son pays natal. En 1758, envisageant de 

poursuinc des ctudes qui \'Ont aboutir dans la pretrise, tl part a Pans, et le College des 

Ecossais, OU il semble etre attire par le jansenisme. Ordonne en 176-1-, il retourne en Ecosse 

et, en 1770, refuse de signer une fonnule antijansenistc imposec aux prctres ccossais. ,\pres 

quelqucs mois de tergivcrsat10n ct unc correspondance tendue a\'ec son en~~que, tl acccptc de 

signer le document.')" Pendant 1769 et 1780 il est pretre a Auchinhalrig, pres <le son lieu de 

naissance. Dans cette periode, tout en publiant di\-ers essais religieux et des producttons 

poetiques. orig111ales ou traduites, il commence le travail d'une nom'elle \'ersion de la Bible. 

8- T/1e W'ork.1 o(!/1e l:,1{glis/1 Pods/rom C/1t11flr'r to Co11'f'tr, X\', 50(1. 
88 Le 1ournal manuscnt de l'eYeque est ote dans la monograplue de Reginald C Fuller, Akvmder 

Geddes. Ptolli!er o(Bzh!tcal Critwsm, Sheffield, "\lmond Press, 198.+, p. l 0. 
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En 1780, il part de ~\uchinlrnlrig acause non seulement de son incompetence financicre mais 

aussi de sa reputation dangereuse : «\X'ith his liberal Paris traming, much of Geddes's social 

acti,-ity was considered by his bishop, George Hay, to be indiscreet and even dangerous».'>\ 

Geddes part pour Londres ou il trom-e un protcctcur dans la personne de Lord Petre et 

commence une periode de tra\"au febrile. Le rcsultat est un flot incessant d'omTages, une 

traduction du premier chant de l'I!iade de Homere, divers sermons, odes, ct epitres,''2 tous 

ecnts a\'CC un sens de l'apostolat : «Geddes sat down to his daily task with the consciousness 

that he \Vorkcd for a public who did not desire his setYices, also with the still more bitter 

consciousness, that his debts accumulated faster than his labour progressed ; nay, that bailiffs 

were in \Vaiting to snatch the pen out of his hand, and remove him to prison ».'n 

En 1786, il publie a Landres le Prosped11s o/ c1 1\'e}}J Tra11slat1011 o/ t/Je Ho/y Bihle jim11 

Cotreded Texts o/ t/Je 01~·ginal.r, Compaml 111it/J the /lnrit'llt L·asio11s, 1JJith I /ario11s RMdt1{g.1. 

E.'\pla11L1too' J\'otes and Cn/iml O/i.1m•t1!io11.1. En 1792 et en 1797, aparaissent les deux \'olumes 

de sa traduction de la Biblc.'!l Les re\'ues, la ,\[0111/J!y Rn 1tl'UJ et la Criti,;d Rel'!e1JJ, furent 

fa\'otables im'ariablement, a\'ec quelques accents de critique clans les pages de la prcmicrc.'JS 

La reaction du clcrgc catholique fut fulminante: «The Re\'. John l\Iiller, an able and learned 

priest of extreme consetTative views I... I urged Bishop Douglass to excomunicate Geddes ». 

89 Cm!lmh/11 '.1 .\Iag":::._111e, ~2 (mars, 1802), T9 
' 111 Fuller, op. c1t., pp. 2<1-21 
91 Ibid.. p. 25. 
90 Pour une hste 1mpress1011nante <le tous les ecnts <le Geddes, ,·01r l'appcnd1x de l"ounage de Fuller, 

pp. t 56- t 60. Presque deux cents lettrcs de Geddes attendent encore leur ed1tcur. 
'!1 R. P. Gillies, .\!mzom o/" Litetil!J l dcrc111 (Londrcs, 1851, 2 Yols.), I, l 2CJ. 
''~ Thi! Hoh· B1hlr; or the Hook.I" Auo/1/1/a/ S11, red /Jy Je!l'.r a11rl C/mr!h111.1 ; Ot/1m1'!.1i! Called !hi! Dook.1 11/ Old and 

0,'eu• Ti!.1fl!V!fll! (Londres, 1-92-l -<J-, 2 Yols.). 
''° Fuller, op Cit , pp 9U-91 
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L'tTeque nc l'a pas excommunic, il l'a seulement suspcndu.')(, !sole et de<;:u, Geddes essayc <le 

se remonter le moral en traduisant le pocme de Gresset.9~ Quand, en 1793, il public sous le 

voile d'un anonnnat assez transparent sa tra<lucuon <le I 'nt-1 'et1 (Oxford, 1793), l' ounage 

tombe clans ces polenuques prm-oquees par sa tra<luction de la Bible. 

11.Gcddes d Gresset 

Le line debute a,·ec une preface tres succmcte dans laquelle Geddes expose les 

raisons justifiant une telle traduction : 

l 'er- L'cl1 has, on the Continent, been long considered as one of the best productions of its 
kind ; and ranks with the Sc,-d1ia rap1ta of Tassoni, and the Lutrin of Despreaux. In my 
opinion, it is in some respects superior to both these celebrated poems ; and, in pomt of 
elegant ease and genuine humour, comes nearer to Pope's incomparable Rllpc o/ the Lo,-k, 

. . 
tlian any other compostUon. 

~ 

' 

Apres a,·oir ainst devc jusqu'au niveau de Pope cette creation frarn;:aise, Geddes cite al'apput 

les jugements de J.-B. Rousseau et de D'Alembert, en ajoutant que meme «our poet Grey, 

though not apt to be lavish in his commendations, bestows liberal eulogies on this and other 

poems of Gresset : and, I believe, all persons of taste, who ha,-e read them in original, will 

mvn that they have much merit. \\Tith respect to Yer-\7ert, there seems to be but one 

opinion ; namely, that it is by far the best of them». 

Continuant avec une courte csquisse bio-bibliographique, Geddes nous fait sentir la 

distance entre la France ct l'Anglctcrre quand il s'excuse de l'indigence <le ses informations 

biographiques: « "\11 that I ha,-e been able to gather of the "\uthor's hfc, amounts to this ... » 

En racontant l'exclusion <le l'ordre 1esmte et les senumcnts melanges de Gresset a cette 

% Ibid., p 89. 

'J~ Gerard Carruthers, 'Scattered Remains. The Literary Career of ..\lexander Geddes', dam B1hle 1111d llh' 
E11/zghtemnent. A Case St11dr: L~lf.\,t/llder Geddes (1737-180:!), ed. \'C!lltam Johnstone, Londres, Cont111uum 
Internat1onal Pubhslung Group, 200.J, pp 61- ;~. 

''RP. III. 
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occasion, il fait mention d'une traduction angla1se du poeme .1dim.'\· Ll!IX Ji'sm'tes, traduction 

qu'on n'a pas pu localiser: 

In a letter to the "\bbe 1\Iarquet, called /ldimx ,111x]l'.m1!es, and \vhich has been translated into 
English, he gi\TS them great praise ; and concludes \Vtth these generous lines : 

Que d'autres, s'exhalant, dans leur haine inscnsee, 
En reproches 1111urieux, 
Cherchent, en les quittant, ales rendre odieux : 
Pour moi, fidele au nai, fidcle ama pensee, 
C'est di11si qu'en partant 1e lmr fats mes .'ldit'!tX. 

Thus rendered, by l\Ir. Rec1•es, I thmk : 

Let others, breathing malice keen, 
Seek to asperse them in their spleen : 
To justice I, and conscience true, 
In parting bi'd them thus - .·1d1C11. ~ 

En cc qui concerne les annees parisiennes (1735-1750) de Gresset, Geddes semble 

ne rien sa,-oir. Par un raccourci trcs bourgeois, il choistt de passer sous silence les trois 

lustres du succes mondain de Gresset pour le maner immediatement apres sa sortie de la 

Compagnie de Jesus: «On quittmg the Jesuits he returned to ,\miens, where he married a 

rich woman, and had besides a lucrati,-e office in the finances. In 1748 he was receiYed mto 

the French ,\cademy, in the place of l\fr. Darchet; and had the honour of complimenting, in 

the name of that body, the unfortunate Lewis XYI. on his commg to the crown». 

Manquant d'informations biographiques et rempla<;:ant les donnees bibliographiques 

par des generalisations, Geddes aYait au moins lu lcs ceunes de Gresset. Ses jugements sont 

justes, et imbus d'une confiance qui ne se ressent pas clans le reste de cette preface 

hasardeuse : 

50 




l\L\ Thesis - M. Platon Mcl'vlaster - French Literature 

His works ha,-e been collected and printed at different times, and in different places : but 
the best edition is that of Paris in 1785, in 3 ,-ol. m 12mo. They consist of Odts, Epis!kJ, a 
T!ilnslation of Yirgtl's Edr~gms, a tragedy called Edward; two comedies, Sid11q, and le .\lcd}{{n/, 
or ,\la!el'O!e11/-11hlll; \vluch our Gre\- calls the best comedy he had e\-er read: but which, 
certainly, \Vould ne,-er succeed on ~n English theatre, hmv~\-er it may please in the closct

11111 
• 

"\s to Ed1}!(lrd and Sidn~)', they are both unworthy 1111 of Gresset. His prose Disrom:rcs arc still 
more exceptionable ; being frothy, puerile declamations. 1112 

Le dernier paragraphc de cette preface nous apportc une anecdote qui prom-c la faveur 

, d B b d l' ~ . . 1())constante quc lcs ,-ers de Grcssct trom-aient aupres es our ons et e Emigration, 

Geddes ayant appris l'histoirc d'un aristocrate fuyant la Rfrolution: 

It appears that he had \vritten a jlfih Canto, or second part to Yer-\-ert ; called L 'Omricr dc.1 
Nonnes (T/ic P<uns lf--orkmom), fraught with as much humour, and more .\ttic satire, than the 
first part : but this he only read 111 select companies ; and burned the l\fs. in his Last illness. I 
ha,-e been assured by a rrench gentleman now 111 Oxford, that the author ha,·ing read it 
twice to 1\lonsil'lfl~ the f<'rench 1-.Jng's brother, the latter could repeat C\·ery \\'Ord of it by 
heart : so that there ts still a possibility of its appearing 111 pnnt. - I shall conclude this 
Preface with the only distidJ that I ha\-c seen on the death of Gresset : 

Hm1i' lepidiq11c sides h(gmt, 11me1"fsq11e pl!di1w:: 
I ·; . . . 1114Seti pro JI Je11! morc.1 11~gem1111hjltC mon. 

Cette epitaphe peut nous mdiqucr que la source des informations de Geddes provicnt des 

l\I/moin'S seire!s de Bachaumont, OU on trom-e citee la memc cpitaphc, sans en mentionner la 

source: 

11111 Geddes saYalt peut-etre que le 30 1u111 1"79:2 on ayatt 1ouc a I .ondres une adaptation du ,\fo/ia11t. II 
s'agtt de 1-01111g ,\fen and Old II ..omrn de Eluabeth Inchbald, piece yu'on trom·e menttonnee dans Lnttcle de Edith 
\\'ray, «English .\daptations of French Or,ima between 1~Si I and 181 S», .\lodm1 L111gu,;ge i\:utes, .+3 (feH1er, 
l 9:28), 88. 

1" 1 Ce 1ugement est influence par le fa1t que S1il11er et Edo11ard III ont commc protagolllstes des .\ngLm 
d'operette : Sidne\· etait un angla1S sutcida1re (ti souffre de « la mala<l1e angLuse »), tandis quc k rn1 Edouard III, 
lol!l d'etre le pcrsonnagc de Shakespeare, Cta1t un tnan u!lld1mens1onnel. 

1112 P. 1-1 
1" 

1 Yoir, par exemple, la bonne op1!llon entretenue pour Gresset par .\ntome de Rn·arol clans Pd1! 

Alma11ach de 1ms grands lwmmes prmr /,11111ie / 788 (Pans, 18< 18), pp +Cl, .+3, 1..,1-1 '2. Rn-arol parle des « bad111ages de 
Grcssct ct de Swift» et des« sedu1santes »pieces" fugttn-es ,, de Chaulteu, de Gresset et de \ 'oltaire. 

1114 P. \'I_ \-II. :-Iaugendre de BeLur traduislt en frarn;:a1s le d1sttque !attn: «Les 1eux, les ns, les graces 
en ;1larmes/ Pleurent Gresset sur leur auteP / II n'est pas mort; pourqum Yerser des larmes~ / Scs moeurs et ses 
ecnts le rendent unmortel » <CanoL op. ctt., II_ 1+~). 
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M. Gresset a cte trom-e mort subitcment dans sun lit. Sa femme, qui ne le quittoit 1amais, 
aw1it ete pour la premiere fots de sa ,-ie a la campagne sans lui. La Yille lui a rendu les 
honneurs dont il etoit susceptible, en fa1sant celebrer un sernce pour le repos de son ame. Il 
etoit depms quelques mois historiugraphe de l'Ordre de St. Lazare, place creee pour lut par 
/\1011sie111: \'OlCl un distique Latin fait pour lui setTir d'epitaphe : 

l I mll· lepidiq11c .l([/es l11gmt. 1•e11enq11c p11di1it. 

Sed prohihc11t 1110/i'S, i1{genmmq111:, 111017~ 1

" 
5 


Cette hypothese est soutenuc d'une autre maniere par le fait que le journal de Bachaumont 

debute en 1762 et ne fait aucune mention de la ,-ie de Gresset aYant cette annee, cc qui 

explique peut-etre l'absence des informations rcgardant cc suJet clans la preface de Geddes. 

I:!. L1 Critical Re,-iew 

Discutant la traduct10n de Geddes, la Critil'al Rn•iel1'111
(, commence par reconnaitrc le 

poeme de Gresset comme etant panni les ,-ers heroi-comiques les plus accomplis. N'ayant 

pas la puissance satinque OU eptque des poemcs de Boileau OU de Pope, I '01- I °Ct1 SC 

distingue par un charme qui tend a s'eyanouir clans la traduction, surtout dans celle de 

Geddes: 

It has not the dignity and strong satire of the Lutrin, nor the rich iiwention of the Rape of 
the Lock; but is distinguished by its hghtncss, gaiety, and ease. These graces arc ,-ery difficult 
to render into another language; we do not, therefore, mean to call tlus ,-ers1on a bad one, 
when we confess, that though the features arc faithfully rendered, we miss m it the charm 
which engaged us in readmg Gresset. 

La cause de cet echec n'est pas, pour une fois, une pretendue ,-irtlite de la langue anglaisc qui 

ne peut pas se plier sous la faiblesse du franc;ais, mais une naic difference culturelle. La 

langue est nourric par la reahte, par les mceurs, lcs coutumes et lcs mstitutions, ce qui fait 

qu'une traduction est non seulement l'equi,·alence ,-erbale d'un texte, mais en quclque sorte 

la recuperation de cctte realite qui irngue la creation litterairc. Tradmre c'est comme repiquer 

1110 X, 158-159. 
1111' 8 (septembre, 1 ~03), 386-00. 
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un arbre : le texte doit etre pris avec le morceau de la realite clans laquelle il a deploye ses 

racines. L'echec de la rcstauration de ce systemc de \'aisseaux capillaires mene ala mort de la 

traduction : « The translator, indeed, hes under a peculiar disad\·antagc from the subject. 

The \'arious terms relati\·e to the com·ent, do not naturalize well in English, nor arc we 

sufficiently familiar \\'ith the manner of life there. \\1hen \Ve think of nuns, it is m the high 

heroic strain [..] we know nothmg of the coquetry of the pmloir». ~\ins1, pour la premiere fens 

clans l'histoire de ses traductions en Albion, le poeme de Gresset prm·oque de seneuses 

considerations sur l'histoirc culturelle de la France ct de l',\ngleterre. Cettc traduction incite a 

penser non pas a une pretendue superiorite de l'anglais sur le franc:;:ais, mais a la separation 

qui existe entre deux cultures modelees par deux rehg1ons diffcrentes. Et le cntiquc semble 

accepter qu'il ya quelques graces apcrdre pour la litterature anglaisc acause de la simplic1te 

protcstante. Jugeant la litteraturc frarn;:aise sans airs de superioritc, les Anglais prennent 

connaissance de leurs propres caractcristiqucs. 

Plus loin, le critique parle d'une certainc durete et d'une lourdeur de la traductlon 4ui 

nuit au poeme quand, par cxcmplc, Geddes fait « the naughty words \vhich the unfortunate 

Ycr-\Tcrt learnt on board the ,·essel some\vhat broader and coarser, which takes off from the 

elegance of the poem». 1\Ialheureusement la \'ersification n'est pas non plus entrepnsc avcc le 

soin demande par la delicatesse du modele : «Nor is the verse finished 'vith the care \vhich it 

ought to ha,·e been in a piece, of \vhich delicate raillery, playfulness, and grace, form the 

merit as much as humour ». Les suggestions ne regardent pas sculemcnt le traducteur. 

Gresset lu1-meme est ,·ise sur quelques longueurs: « If it were our present business to 

criticise Gresset himself, we should suggest that, perhaps, he \Vould have told his story more 

neatly, had he concluded it with the arrffal of his hero at Nantes. »La conclusion est tout de 
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meme favorable : « C pon the whole, hoWe\Ter, \'et-\'ert, 111 its present dress, must be 

considered as an acceptable present to the English reader. He will see in it a pleasant talk, 

but he must not think that he has seen Gresset. » C'est la premiere fo1s qu'un article critique 

anglais discute l 'e11-l /ct1 d'une manicre purement litteraire, sans aucun prcjugc anti-franc;ais, 

sans aucune misc politique, sans le considerer comme une IMgatelle. 11 le juge commc un 

morceau class1que de la litterature franc;aise qm a dro1t aune bonne traduction. Il n'est plus 

question d'une traduction qui est meilleure que l'onginal; ou d'un rabaissement de la langue 

anglaise mise au setYice d'un caquetage franc;a1s. 

La ;\lonthly Re!'ieu11
"- adopte presque la meme position ma1s clans un style plus 

tortueux parce qu'il s'agissa1t de masquer une palinodie : 

We ga,-e our opinion of this humorous production, and of an anonymous translation of it 
[... ] upward of thirty years ago. [ ... ] J\fr. Cooper seems to ha,-e succedeed so well as to 
preclude the necessity of a new plumage for I 'er-I ;1'11. Pre\Tiously, indeed, to the publication 
of Mr. Cooper's \Ters1on, we had been somewhat disgusted with that ln-ely gentleman 
flippancy and self-importance; yet we passed a sentence on his translation of I 'er- I 'n1, \vhich 
\Ve ha,-e no occasion either to rescind or disclaim. 

Passant sous silence toutes les attaques sur la langue et la litterature franc;ais occasionnees par 

les Epistles lo the Gm1! et le ]\'111u1e1y PatTo!, le critique cite avec complaisance un paragraphe 

ancien clans lequel il louait la traduction de Cooper pour son imitation de la manicre degagee 

de la poesie franc;aise. 111
s Tournant a llOU\TaU ses yeux \'ers la nomTelle \Ters1on, le critique 

ressent encore le besoin de faire une petite amende honorable pour le mepris d'antan: 

111- 12 (septembre, 1-'J3), 28-32. 
1118 «The 1nge111ow; translator of the poem before w; has succedeed, perhaps, better that am· other 

\vnte1 Ill 1m1tat111g the French fanuhar stYle and irregular \'ers1ficat1011 Hts dtct1on 1s so hght, so amhlmg, so 
eas\·; and he appears to be so lumself, ;11! the \\'lule, so perfecth· deg,igi, that a stranger to the 1d1oms of our 
tongue might be apt to take him for a Frenchman 111 good earnest, and we must mgenuoush· confess that we 
ha,·e read this translation with pleasure >> 
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Though the French language (as \\-e ha,Te formerly obse1Ted,) be 'less ({daptcd to the s11h!i1JJe 
spedes qlpoct~)' than most o!ho:r i11 Europe, ' justice obliges us to allow that, in the gay and playfull 
style, it is unrffallcd; and 111 tlus species of poetry, La Fontaine, Chaulicu, Yoltatre, Gressct, 
&c. may be placed high in the rank of origmal writers. This opinion is so general, among the 
judges of French literature, that we certainly run no risque of incurring the censure of 
singularity, by maintaining it. 

Apres a\Toir donne quelques extraits de la 'Tcrsion de Geddes, la conclusion est assez t1ede, 


notant aYec appreciation que la nouYelle traduction est, par comparaison a\Tec cclle de 


Cooper, plus reussie dans la lettre que dans l'espnt: 


Though the translation before us is said [ ... j to be.fee, it seems to be more litcraly and li11Mi/J' 

close than the former. [ ... ] This translauon is unequal: there are many faulty rhymes, and 
some prosaic hnes : indeed the whole ,-erston more frequently giYes us the sense, than the gay 
and sportiYe turn, of the origmal: yet there arc parts of 1t which may be justly preferred to 
the performance of Cooper. 

La seyerite de la critique emTers la traduction de Geddes est d'autant plus grande que 

Gresset est maintenant place parmi les grandes figures de la httcrature franc;aise et 

europeenne. En 1759, traduire Gresset c'etait lui faire un cadeau immerite. La traduction 

etait consideree par les critiques anglais comme meilleure qu'un original frarn;:ais ecnt dans 

une langue appartenant a l'ennemi et improprc a transmettre le sublime. En 1793, quand la 

France est un pays dechire par la Re,Tolution et qui done ne pcut plus menacer la pu1ssance 

militaire de L\ngleterre, 111
" Gresset cesse d'etre l'agent poetique pernicieux d'une puissance 

etrangere. En contraste a\·ec l'agitat10n reYolutionnaire, Gressct est pcrc;u comme un 

representant de l'Ancien regune, de cette societe cosmopohte parisienne tant aimee par 

1"" « Bntam l!1 l '78CJ was aggresstYe and booming . she had recm·ered from the loss of her tlurtccn 
colonies l!1 their \\'ar of Independence o--s-82). The fiscal policies of the \"Ounger Pitt had stalllltzed the 
nation's finances. Trade was prospenng eYen with recent enenues like the infant Umted States and France. -~ 
century of generally successful wars had left I3nt;11n with a comtderable Empire eYen without her . \mencan 
colomes » (Cltye Emsley, 'The Impact of the French ReYolut1011 on Bnt1sh Politics and Society', dans T/ie Frmt!1 
Rei•olut1011 a11d BntZ:.-/i C11/t11re, ed Cert Crossie)' et Ian Small, Oxford, Oxford l'.n1Yers1ty Press, 1<J89, p :11). 
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l'aristocratie liberale. Pour le lecteur anglais de 1793, Gresset n'etait plus susceptible de 

ruiner la poesic anglaise, malgre le fait que Geddes ctait d'une autre opinion. 

I 3. Cl~ll1/pi11s c! 1tl!1w11011!L1ins 

I ' ~{ · 1111Le Gml1<1JJtlll s ;1 1{gC1:;jlll' publie, sous la signature « Leicestrensis » (~\ulay 

Macaulay), 111 une lettrc qui, sans mettre en question la ,-aleur htteraire de I /l'r!-1 'ett, discute la 

Yaleur catholique d' ,\lexandcr Geddes. Obsernnt quc l'opinion pubhque attribuait la 

traduction publiec anonymement a Geddes, LeICestrensis tient a combattre cet ans. II 

affirme que Geddes, un prctre cathohque bien connu et traducteur de la Bible, ne peut pas 

etrc tenu responsable d'erreurs thcologiques telles que celles qui sont parsemces dans la 

traduction de I 'ci1-1 'e11: «For my part, I know no Roman Catholic clergyman capable of 

asserting that ',·lgm1s Dei'.r ""'kept as" sot1 o/ta!iJJJlllll l:r the dcvo11/ o/thc Romis/J (]!//rd!'; or that 

'the tt:lilal ~/!he 13011 Psa!!Jl ZJ s11pposcd hy Catholii-ks to haw a pmtim!dt· eftii'tll)' i11 lihera!nz~ sol!!rjiYJ!Jl 

p111~w1to~y.' ». Soit bonne foi reelle, soit tentati,-e de prm-oquer Geddes ade,-oiler son idcntite, 

Leicestrensis trom-e que ces assertions, choisies parmi !es notes de la traductlon, indiquent 

assez clairement qu'on ne peut pas attribuer a Geddes la traduction de L 'nt-1 /et1: «The 

character of Dr. Geddes, for precision of sentiment, and accuracy of language, would nc,-er 

ha,-e suffered him to express himself so incorrectly and so unqualifiedly to the disadYantagc 

of his Catholic brethren ». En plus, la traduction anglaise contient quelques ,-ers qui 

1111 63 (amlt, 1""<)3), ""l-l-15, (septembre, ['793) 803, 88--88, 
111 L '1dent1ficat1011 des auteurs ano1l\"mcs pubhant dans le (;e11!/emt111 '.1 ,\!,igt1:~111e est t1ree de Fm1k 

Lorraine de Montlunn, .-l!tn/Jflttow o(Au!onhp 111 t/1e Gentleman's :.Iagaz1ne. I:" 31-1 SuS; a supplemml lo KutJ! 
QHtp: // ctexr hhxtrpnia,cdu/ bstn-;1 /gm,' gm-11lt1 () html), Le reYerend , \ulay :.IacauLff est !'auteur de F~JJll]'J Oil 

L ·,11wus S11h;eds o/ Tllsle 1111d Crilfl!JJJJ (Londres, l ~80). Les tr01s chap1tres de ce hne ('On the nature, ong111. and 
progress of Poetical Composition', 'On Pastoral Poetn·'; '-\ Cnttque on the First Book of Paradise Lost') nous 
montrent un conna1sseur <le la poeste Pour une discussion de ses 1di·es \·01r Enc Rothstein, « 'Ideal Presence' 
an<l the '1'-ion F1111to' 111 Eighteenth-Century .\esthettcs "· E1gl1tw1tl1·Ct'11!110· S !11d1t'1, <) (Spnng, 1<)"76), 3< ,- -332, 

56 




l\fA Thesis - l\f. Platon j\fcl\Iaster - French Literature 

n'existent pas clans le texte de Gresset. Subrepticement introduite dans la traductlon se 

tromre la definition d'une indulgence papale qui n'est pas conforme ala doctrine catholique: 

By which, as e\r'ry theologue can tell, 
The greatest rogue may 'scape not only hell, 
But ev'n that purgmg fire and transient pam, 
\X1hich souls not perfectly contrite sustain 
In the next world. 112 

Ces \Ters echauffent l'esprit de Leicestrensis : ((This picture of a Romish indulgence is so 

unfaithfully distorted, that it is impossible it should be the \vork of a Roman Catholic 

clergyman. None of this profession e\'er taught, or was taught, that 'a rogue ma_r escape hell' 

through the benefit of an indulgence». L'abus ctatt d'autant plus gra,re que clans sa preface le 

traducteur pretendait que par ces additions il dc,reloppait la pensce de Gresset : 

It is confessed by the author of the translation [ ... ] that he has sometimes expanded the 
author's thoughts by additions that seemed to anse naturally from the subject, such as, he is 
confident, Gresset himself would not ha,re disapproved of in an English translatton. \\1hat! 
\\lould Gresset ha\re appr<ffed of additions made to his poem, in which a false, im,idious, 
and difamatory account is held out to be the publick of one of his religious tenets? 

L'epitre de Leicestrensis attire deux reponses. La premiere, signce «R.,\.», ignore le 

debat theologique, mentionne la traduction de Cooper (« executed \vith ease and 

animation ») et critique la \"ersion de Geddes selon des criteres esthettques. 11 considere que 

le «Leicestershire correspondent [... ] is abundantly too severe on the supposed rdi~iom 

profession of \Ter-\7ert's lh'JJJ translator, who, though e\'idently no priest of the l\Iuses, may, 

for any thing that appears to the contrary, be a \'ery de\'out ecclestastick, though he is far 

more circumstantial than his original authorized in describing those tenets \vhich the holy 

sisterhood communicated. )) Lrn coup plus SC\rere contre Geddes \ra etre porte par «J.l\I »., 

un personnage mnteneux et bien mfonne sur les affaires de Geddes et de l'Eghse 
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catholique pour laquelle il scmble parler a,-ec autorite. Ce «Jl\I. » est John 1\filner, apologiste 

catholique ultramontam dont meme The Cat/Joli( E111;dopcdz~1 deplore le « unceasing aspcrit:· 

of language ». 111 Comme pretrc a \X/111chester, Milner entre en contact a\'eC les 700 pretres 

catholiques et a\-ec les nonnes rcfugies de France et des Pays-Bas en .-\ngleterre, ct loges a 

Winchester. Comme Geddes, Milner a,-ait etudie en france, au College anglais de Douai. Le 

contact a\'ec ces refugies transforme 1\1ilner en enncmi implacable de la ReYolution franc;:aise 

et du mom-cment cisalpin. En 1789, cherchant a prom-er leur loyaute cm-ers la dynastie de 

Hanone, les catholiques anglais aYaient lance une Protestat1011 clans laquelle ils rejcta1ent, 

parmi d'autrcs choses, l'mfatlhbilite papale et le pom-01r des papes de deposer les rois. Centre 

autour d'un comite des lai:ques et soutenu par les e,-eques James Talbot et Charles 

Berrmgton, le mom-ement cisalpin cherchait aobtenir l'emancipation de l'Eglise catholiquc 

en Angleterre. 114 Le caractere lai:quc puissant du mom-ement rapproche celui-c1 du richerisme 

janseniste, et il n'est pas surprenant de tram-er Geddes parmi ses partisans 111 aycc son ·1mwcr 

to the Bishop o/ Co11llllhl '.r Pastoral Letter. by a proteJti11g Catholic (1790), et l\Iilncr parmi ses 

ad\-ersaires les plus achatnCS Jans Ul1e Serie de publications l J(, qui n'ont pas CeSSe ffiCffiC 

I I:' Op. Cit., p . ..J.3. 
111 http: I /w\\'\Y.newad,·ent.org/cathen/ 10315a.htm 
114 «Joseph Bcrnngton (17..J.3-1827) was the angel who troubled the waters. Tlus he began to do when 

he gaYe sensational lectures at Doua1 wluch attacked the prenom trad1t1on of plulosophtcal and scholastic 
teaclung [ ... J He intended to demonstrate that what mattered supremeh· for Catholics was the core of the one 
essential Chnsttan Luth, and not \\·hat he reg.1rded as penphcral ntes and usages \[ore important \\·as the 
min11ntz1ng of Papal authonty, the new which earned the title 'C1salpme' 111 contrast to the 'Cltramontanes' 
be~·ond the .\lps [...J The liberal cause \\·as nm\· 101ned ll\· the ebullient Scottish pnest _\lexandl'r Geddes, Lord 
Petre's chaplain, and an enthusiastic defender of the French Re\·olutton [.. J B,· l 8UO the C1salp111es \\·cre 
runnmg out of steam, and there was a new and energetic consen-,lt!Ye group led h,· John Milner » (Gordon 
Rupp. Re!i~g1011111 I'.1zgla11d, I 688-! -y I, Oxford. Clarendon Press, 1986, pp. 2<12-2fJ.1). >iotons quc \ulnn etudu :i 
Douat deputs 1""55 1usqu'en 1--- et que done ti est poss1bk qu'd ass1stat aux conferences de Bernngton des 
annees '70. 

11 i \"01r ?\fark Goldie, " The Scottish Catholic Enlightenment», T/Je ]011mal o( Bnt1.1!1 St11d1n, 3() 
(Janvier, 1991 ), 20-62. 

i ir. T/1e C!og;ma11 '.r A11s11·tr to t/1e LJl)'!Jhlll '.r Letter (1-90), E, !e.11as/1la! Demo,r,h)' De!ct'frd (1 "'793), et Reply to 
Czsa/pillf Cln/J (1-95) sont 1uste quelques-um de ces ounages ant1-c1salp111s 
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aprcs qu'il de,-int cn~quc de Castabala en 1803. La confrontation entrc Geddes, qui soutient 

la Rfrolution frarn;aise et le cisalpinisme, et Milner, qui luttc contre ces realites historiques, 

repete en quelquc sorte le conflit cntre jansenistes ct jcsuites. Dans sa jeunesse, Grcsset ~nrait 

ete une des victimes de cctte lutte. l\Iaintenant la traduction anglaise de son l ;('/1-1 'c;t Je,·ient 

un nom-eau terram de confrontation entre les a\·atars des factions de jadis. 

Ainsi, l\[ilner attire l'attention sur le fait que Leicestrensis «calls in question, upon 

,-e1;>' slight grounds, a fact which 1s admitted by the publick and 1s \veil known to Dr Geddes' 

friends, and to the Literati of Oxford 111 general, namely, that the late translation of Gresset's 

l 'cmet1 and that of the Bible [... ] are by the same hand». Pour soutemr son argument, J.M. 

mentionnc les autres ecrits de Geddes qui sont en conflit a\·ec la doctrine de Rome et qui 

prechent les idees de la Rfrolution fran<;:a1sc : « The 1\101jolk. Tale, in which praying to saints is 

ridiculed, and clerical celibacy is pmdi({}/1)1 condemned; the ,\lthll!YJllit Ode, in \vhich the author 

ackno\vledges himself to ha\-c joined in the deliberations and \'Otes of the Dissenters ». Le 

pire de taus est le Cam1c11 Sem/111!', «published, and presented to the French National 

Assembly, under the name of Dr. Geddes, and for \Vluch he is understood to have recei,·cd 

the public mark of their thanks. [ ... ] in this very ode, amongst other ,-ery singular sent11nents 

for a Roman-Catholick to utter, he ,-ery humorously congratulates the dcrg;: of France on 

the confiscation of all ecclesiastical property ». En plus, on cite les declarations de Geddes : 

« What puts this matter beyond all doubt, is the repeated public declaration of the Doctor 

hHnself, that he is no Roman-Catholick ». 

Geddes ne s'etait done pas oublie lui-meme quand, parmi ses taches les plus 

enormes, il a,-ait decide de traduire l'aimable poeme de Grcsset. Dans ses mains, I '01-l 'a! 

de,·int une arme de lutte contre l'Eglise catholique ou du moins contre la faction 
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ultramontaine. Et la discussion qui suit sc ressent de cette decision. Dans ces polemiques, il 

s'agit moins de Grcsset que de l'orthodoxie de Geddes. ,\ffranchie des prc1uges antifrarn;:ais, 

la discussion htteraire est obscurcie par des disputes ecclesiastiques. Personne ne semble 

sa\·oir quelque chose sur Gresset. Sa ,·ie, scs autrcs cem·res, meme sa conYers1on - qui aurait 

pu etre trcs uttle pour marquer un point contre les additions de Geddes - ne sont jama1s 

mentionnees dans le feu de l'echange epistolaire, ni mcme clans les articles plus htteraires de 

la C11ti1lll Re/!ie11J et de la <\ lo11t/Jly Rerieu1. ;\pres tant d'annees et beaucoup de de bats, 1 ,o1-1 '01 

reste seulen1ent un pretcxte, et non pas un texte, un moyen de heurter l'adYersaire 

ideologique. Quant a Gresset, il est juste un nom. Le contexte dans lequel il ,wait public scs 

ecrits manque completement dans l' exegese anglaisc. l /er!-l 'e!1 est juge abstraitement, d'a pres 

des regles classiques, et il n'est jama1s considere comme un nai poemc heroique ct comique. 

N. Tho1J1as Grr!J' ti C1r.ud 

Pour trom·er quelque chose de plus sohde il faut reYenir sur nos traces 1usqu'au 5 

1mn 1748, quand un Thomas Gray melancolique ecrit a son ami, \'>Carton, apres qudqucs 

jours passes aLandres en la compagnie de Horace \Valpole et d'autres amis: 

I prnfited all I ,,·as able of their Ci,·ilities, & am returned into the country loaded with their 
Bontes & Politesses, but nchcr still in m~" own Reflections, wch I owe in great Measure to 
them too. suffer a great Master to tell them you for me in a better l\Ianncr 

"-\ux scntin1ents de la nature, 
,\ux plaisirs de la Verite, 
Preferant le gout frclate 
Des plaisirs, qu'a fait !'imposture 
Ou qu'inYcnta la ,·anite ; 
Youdrois-je partager ma Yie 
Entre les jeux de la folie, 
Et l'ennui de l'oisi,·etc, 
Et trom·er la melancolic 
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Dans le scm de la ,,olupte ?11 ~ 

Apres avotr cite ces Yers de Lt Cihll1n'11se, Gray mforme son ami sur ses dermercs lectures qui 

comprenaient les ceunes quasi-completes de Gresset dont il se montrc tres satisfait: 

What I ha\'e been highly pleased with is the new Comedy from Paris, b)- Gresset; Le 
l\Iechant, one of the \'ery best Drama's I e\'er met with. if you ha,·e it not, buy hts works 
altogether in two little \ 7 olumes. they are collected by the Dutch Booksellers, & consequently 
there is some Trash; but then there are the \'er-\'ert, the Epistle to P: Bougeant, the 
Chartreuse that to lus Sister, an Ode on his Country, & another on Mediocrity; & the Sidnei, 
another Comedy, wch ha,·e great Beaut1es. 11 ~ 

Le 19 aout, Gray reYient sur le sujet de Grcsset dans une autre lettrc a son ami qui entre

temps a\·ait lu les CCUYres de Gresset a\-ec le meme enthousiasme que Gray : 

I am glad you haYe had any Pleasure m Gresset : he seems to me a truly elegant & charmmg 
\X:'riter. the I\Iechant 1s the best Comedy i eYer read 11 

'J. Edward i could scarce get tluo': it is 
puerile; tho' there arc good Lines; such as this, for Example 

Le jour d'un nom'eau regne est le jour des mgrats. 

but good Jjnes will make any thing rather than a good Play. Howe\'er you are consider, tlus 
is a Collection made by the Dutch Booksellers. many Things unfinish'd or wrote in lus 
Youth, or design'd not for the world, but to make a few Friends laugh, as the Lutrin ,.i,·ant, 
&c: there are t\vo noble \'erses, wch as they are in the middle of an Ode lo the Kuz~. may 
perhaps haye escaped you. 

Le Cn d'un peuple heureux est la scule Eloquence, 
Qui s<;:ait parler des Rois. 

11 - Thomas Gra)-, Com:spomlmie, ed. Paget Tm·nbec et Leonard \\111bley, Oxford, Clarendon Press, 
1971, 3 vols., I, 30-1-. 

118 Ih1d., pp. 3U6-3W. 
119 .\,·;mt lu L.;' jfo/il111! sur 1'1ns1stance de Lady Luxborough, le 16 111111 l "":-J-8 Shenstone partagea1t ses 

op11110ns a,·ec cette dame : « Hanng fin1sh'd the Play called Le :\fechant nm,- act111g at Pans, with Pleasure, I 
return It with Thanks. The .-\uthor I suppose must be a :\fan of Dehcac,·, tf one may 1udge from the character 
he has chosen to expose ; whtch, tho' too common 111 real Life, ts I dunk 111 a ;\fanner new to the St11ge. There 1s 
but little 1111t )'t can r,use a Laugh or e\·en a Snule, hut the Sohdtty of ,.e cnttcal remarkable Scene betwixt .·\nste 
& \'alere, and the fine :\fora! of the whole, has an admmible Ten<lenn· to open ie Ere.r. c.:~ re/imn tlie Hearts of the 
.\udtence. Fmally I conclude the \'\'nter to be an honest :\fan; otherwise he cou'<l hardh· haYe bore to h<n'e 
expos'd Dtshones~·, wn connected \\'tth Genms; 111asmuch as tt must h;n·e been ,.e same as expos111g lumself ,, 
(Shenstone, op. ctt., p. 1-1--.) Le reYerend ;_fart111 Sherlock etalt un autre adnurateur de la comed1e de Gresset · 
«The ,\foha11!, b)· Cresset, ts another of the best modern comedies ; 1t ts 1ncomparabh- \\·ell \\'rltten. » (Ldten 011 

.\ez1e1<d S11hiMs (Londre:., 1-81, 2 Yols), II, 169. 
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Wch 1s ,-ery true, & should ha'T been a Hint to himself not to write Odes to the I...::ing at 
all. 1211 

Gray lit Gresset a\·ec un ceil plutot politique que litteratre, essayant d'extraire des 

maxunes polit1qucs d'un auteur celcbre en France seulement comme « aimable », 

« ingenieux)) OU (( paresseux ». L'interet que Gray portalt aGresset est d'autant plus flatteur 

qu'en matiere de poesie frarn;:aise, Gray etait un enfant digne de son ile. Dans ses 

Remi11i.fl<'11i'es ~/Cmr, Norton Nicholls se rapelle que «Gray disliked French poetry in general ; 

but was much pleased \vith Gresset, and extremely with his poem of the \'ert-Vcrb>. D'autrc 

part, Wilham l\Iason, l'ami et l'editcur de Gray, parlant de l'odc 'On the Pleasure "\rising 

from Vicissitude', <lit : « I ha,-e heard l\fr. Gray say that l\I. Gresset's 'Epitre a ma Sceur' ga,·e 

him the first idea of this Ode. » 
121 John l\Iitford reaffirmc cette 1dec en disant quc « the idea, 

and even some of the lines, arc taken from Gresset's 'Epitre sur ma Corffalescence' ». 122 

L'influence de Gresset sur Gray a ete l'objet d'un awcle de Roy Fothergill, 12 quii 

a\·ance a''ec justesse l'idee que l'intimisme de Gresset fut cc qui attira Gray ,-ers ses 

poemes: « [fhe] note of retirement, of quiet melancholy, in the verses of Gresset [... J no 

doubt appealed to Gray». Fothergill croit trom·er dans L1 Chartrmse « a kind of prototype 

for the ides of melancholy and solitude so eminent in the great Eli:gy itself». Et pour aider 

notrc intuition, il juxtapose les fragments su1vants: 

Far from the madding crowd's ignoble stnfe, 

Theu sober wishes never learned to stray; 

Along the cool sequestred nlc of life 

They kept the n01scless tenor of their way. 

(E/i:gl' in ii Com1to 1 C/111d1yi11-d, , •. 181-184-) 

1011 Thomas Gra\·, Cunnpo11de11<'e, pp. 308-309. 
121 \\'t!ltam .\fason, Tl1e Poem• o( .\f;: C1<1J tu J11/11i/1 are Pn·t1~'ed .\lemom o/ /11.r T..1/e dlld [f"'n/111~.1 (York, 

1'75), p. 82. 
122 Thomas Gra,·, T/1e Poet1ial ir·orks, ed. John .\iltford (0:ew York, s.d.), p. 51. 
121 « .-\n Early Influence on the Poetry of Gray", Rmtt de littemt11re ,0111parie, IX (1920), 565-~3. 
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Et j'ai <lit au fond de mon coeur: 

Heureux qui dans la paix secrete 

D'une libre ct sure rctra1te 

\'it ignore, content de peu ... 

(La C/Jm1r{'/fse, ,-. 475-479) 


Dans cet asile solitaire, 

Suis-mo1s, riens charmer ma langueur, 

Muse, unique depositaire 

Des ennuis secrets de mon cceur. 

(S11r l'.·lmo11r dt la patl7l', ,-. 1-4) 


Quclques-unes des conclusions 124 de F·othergill nous semblent maintenant trop 

caracteristiques de cette ecole de litteraturc comparee qu1 Yoit des « influences » Ct des 

(( emprunts)) partout, reduisant a111s1 l'ctude de la littcrature a l'analysc churnque d'une 

mClasse de «themes», de «motifs» et de « mrthes ». Gray n'a,-ait pas besoin de Gresset 

pour decounir et uciliser le theme de la melancohe. La tradition poetiquc anglaise etait 

capable de fournir a Gray, poete linesque, terns les elements de sa poetique. Leans 12
·' 

considere que l'Ekgy i11 cl Co1111!'.J C/11ml!)'ilrd est un melange de Milton et Pope, ct le debut de 

'Eloisa to Abelard' de Pope est assez com-aincant dans ce sens. 12
'' Shenstone ccriYit une 'Ode 

to Indolence' en 1750. l'n poeme de Gay << '.\n Elcg!· on a Lap-dog' is an unwotthy 

forerunner of such ,-erse as Gray's 'Ode on the Death of a FaYourite Cat' », 1 :~ qui d'apres 

Fothergill doit etre inspire par l i't1-l /ct1. Discutant !'influence de Grcsset sur Gray, Doughty 

121 En notant que « 1t 1s the monotone of the thought, the somberness of the phrases, wluch should 
be noted Ill these excerpts, rather than any literal analogT», 11 ne manyue pas d'attnbuer aux d1yerses poesies de 
Gresset ce qu1, peut-etre, ne <loit etre attnbue qu'au tempeument de Gra!-. 

120 Op. cit., pp. 99 sq. 
126 «In these deep solitudes and awful cells,/ \\11ere hea,-'nh·-pensiYe contemplation dwdb,/ .\nd eyer

mus111g melanchoh· reigns ». 
12- Doughty, op. cit., p. 58. On peut oter auss1 'On the Death of a Lady's Dog', de \\"entworth 

Dillon, Earl of Roscommon. 
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affinne, en citant quelques ,-ers de L1 Ch1111ri'11se : (( l\Iuch as he admired Gresset, he could 

never ha,Te cried with the French poet : 

Semant de fleurs tous mes instants, 
Dans l'emptre de l'hiwr meme, 

. 1~Je tromTe les 1ours du prmtemps. 

C'est parce que la melancolie de Gresset est celle d'un temperament idyllique, l'essor pieux 

d'une ame protegee par un uni,Ters ferme, ci,Tihse. Si Gresset fuit la societe, Gray fuit l'infini. 

Dans la pocsie de Gresset le temps est domptc. Chez Gray le temps se manifeste par des 

ruines ou des tombeaux de cimettere. Si pour Gresset le temps est un apanage rhetorique, 

pour Gray il est le medium de sa pocsie. 

Si on ne 'Tait pas beaucoup de ressemblance entre leurs '-ers, on peut \'Olr en 

revanche comment !es temperaments de ces deux poetes se ressemblaient. Comme Gresset, 

Gray etait un poete paresseux. 11 n'a pas cent beaucoup et la raison est que, outre son amour 

pour l'etude, nous est de,Toilee tres tot dans ses lettres : (<Take my word, and experience 

upon lt ,» ecrit-il en 1736 a son ami Richard \\'est,« doing notluog lS a most amusing 

business, and ret neither somethmg nor nothing give me any pleasure ». '2') En 174+ il ccrit a 

\X'harton sur son« strong ,\ttachment, or rather "-\.llegiance, which I and all here (a 

Cambridge) owe to our scwere1gn Lad!· and Mistress[... ] the power of Lazmess >>. 
1111 D'apres 

William Johnson Temple, cette paresse cachait le refus d'etre considerc comme un auteur de 

profession : << He would rather not be considered as a man of letters ; and though \Vtthout 

birth, fortune, or station, his desire was to be looked upon as that of a pri,-ate mdependent 

128 Doughty, op. CJt., p. 165 

12'J Gray, Corrcspo11de11u:, I, 2. 

1\ii Ibid., I, 118 
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gentleman, who read for his amusement ». 1 
ii Commc Cooper OU ~\kenside, outre qu'il ctait 

un bon classiciste, Gra~· refusait de ,-endrc ses rers et laissait le profit au libraire, le meme 

Dodsler. 

15. Co1JJment 1m A1{r!/r1i.r a reph1d Gresse! s;1r son sodi: 

Si Cooper a ete oublie jusqu'au x_,'\:e s1ecle, Gray est reste l'objet de l'attent10n de la 

critique. Dans lcs ,-ers de Gray, Gresset a naiment trouw-; un echo dans la litterature 

anglaise. Et ce qui est plus important encore c'est quc dans un siecle de «remonstrances of 

the British mobs », cette rencontre a eu lieu « far from the maddenmg crowd. » Et lcs 

consequences, quoique tardi,·es, n'ont ete que plus rassurantes pour la destinee de la 

litterature en trarersant les orages de l'histoirc. En 1786, apres a,·otr remis pendant quatre 

ans le prix pour l'eloge de Gresset, l'Academie d'Amiens decide d'utiliser la somme de 1200 

lines pour !'erection d'un monument a Gresset. Fraichement erige, le buste souffrc ks 

rigueurs de la Rerolution, reprcsentee a"-\miens par un personnage extremement farouche, 

Andre Dumont, qui trourait que la ressemblance en marbre de Gresset a\·ait une ,·alcur 

contre-re,·olutionnaire. "-\pres la paix d',\miens signee le 26 mars 1802, lcs , \ngla1s ont 

recommence leur ,·oyages continentaux dont la Re,·olution les arait prn-es. L'un d'eux, en 

visitant l'hotel-de-,·ille d'Amiens s'mforma «du sort qu'a,·ait eprom·e le buste de Grcsset; a 

sa demande on le descendit enfin du grenier OU il a\·a1t ete relegue, pour lui donner une place 

d'honneur dans la grande salle de l'hotel-de-,·ille, et ensuite il fut transfere clans la 
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bibliotheque que la ''ille Yenait de faire construire ». 
112 "\pres tout, s'il en faut croire le Pere 


Daire, la famillc Gresset etait d'origine angla1se. 111 


1\c Cano!, op. cit., II, 1 'B. 

111 Daire, op. ot., p. 2. 
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Chapitre III 


Mme de Graffigny et Gresset, ou l'egerie et l'ex-jesuite galant 


I. De /'i1J1portd1Ite de lajifroliti 

l\fme de Graffigny est sans doute la personne qui reussit le mieux anous aider faire 

revivre Gresset. Ddrnee de tout programme politique, et gardant une certaine luminosite 

memc clans ses ammosites personnelles, 0.Ime de Graffigny retrace clans ses kttres un des 

portraits ks plus ,-i,·ants de Gresset. Le fan est d'autant plus unportant qu'outre Mme de 

Graffigny, il ~- a une seule autre figure feminine qui nous a laisse des unpressions sur Gresset, 

et malheureusement, il ne s'agit pas de la sagace J\farie du Dcffand, mais de la si depoutTue 

d'empathie marquise du Chatelet. Comparee a\·ec cellc-ci, Mme de Graffigny est plutot 

frin)le, et c'est precisement de cette fnyolite, ou bien de cette humanite, que 1ailht tout 

l'interet de ses portraits. La ou les impressions de l\fme Du Chatelct ne nous laissent ,-oir 

qu'elle-mcme, en counant la realite sous un voile de prejuges et de froidure scientifiquc, la 

spontaneite de ~Ime de Graffigny reussit aanimer !es pcrsonnages dont elle parle, parce que 

ce n'est pas la spontaneite du mepris, mais le reflcxe de la sympathie qu'on ,-oit a l'<x:une 

clans ses lignes. Les lettres de i\fmc de Graffign~· sont d'autant plus importantes pour la 

biographie de Gresset qu'elles nous montrent le poete clans sa periode parisiennc. Pour !es 

annees OU il etait jesuitc nous possedons !es documents de la Soclete de Jesus, et pour sa 

longue periode de domcsticite amienoise, nous a\·ons !cs temoignages de ses confreres qui 

regardaient Gressct comme un auteur retire, ccrtes, mais dont le prestige sc pretait bien aux 

cancans. Pour ks debuts de Grcssct clans sa carricre litterairc, pour ses premieres annees 

parisiennes, !es sources sont assez mmces et !es lettres de l\Ime de Graffigny nous offrent un 

67 



l\L\ Thesis - l\I. Platon l\Icl\Iaster - French Literature 

coup d'ceil extremement important pour reconstituer le portrait de Gresset pendant son 

cssor litteraire qui le conduira aL\cademie franc;:aise et a unc ccrtaine gloire posthumc. ;\u 

debut, mentionne sculcmcnt parmi les auteurs lus par l\Ime de Graffigny, Grcsset cntrc 

ensu1te en scene et de,·ient le sujet d'un des echanges epistolaircs lcs plus piquants cntrc 

Mme de Graffigny et son corrcspondant de predilection, Franc;ois-~\ntoine DeYaux. 

Mme de Graffign:», nee Franc;oise d'Issembourg-d'Happoncourt a Nancy, le 13 

fevrier 1695, ctait la fille de Pranc;o1s-Henri d'Issembourg, seigneur d'Happoncourt et major 

des gardes de Leopold Ier, due de Lorraine, et de J\Iaric-Christme de Saureau, fille d',\ntome 

de Saureau, baron de Houdemont ct de \Tandoeune et premier maitre d'hotel du meme 

Leopold. Par sa tante maternelle l\Itnc de Graffign~· etalt allice a la marquise Du Chatclct. I 

Parsa mere aussi, Mme de Graffigny etait petite-niece du peintre et graYeur Jacques Callot.2 

Sans etre depomTue ni de noblesse, 111 d'antcccdents artisttques, l\fme de Graffigny eut 

besoin d'un epoux pour presquc rumer sa ,-ie. Yiolcnt, 1nogne et joueur passionne, I ;ranc;ois 

Huguet de Graffigny battit son epouse regulierement entre 1712 et 1718, l'annee OU Mme de 

Graffigny, apres a\·oir mis au monde trois enfants, tous morts en bas age, obtint unc 

separation judiciaire. Il mourut en prison en 1725. L'enthousiasme de l\fme de Graffigny 

pour Ia Yie litteraire et mondainc, la generositc a\·ec laquellc elle fot prete a offrir sa 

protection aux 1eunes gens de plume comme Gresset s'expliquent peut-ctre par la 101e 

d'an)ir SUlTCCU ace cauchcmar COll)Ugal. 

Apres s'etrc separee de son epoux, l\fme de Graffigny n~cut d'unc pension de la 

Yem·e du due Leopold. Celles-ci furent quelques-unes de ses «plus hcureuses annees )) 

I Frarn;:o1se de Graffignr, LA!re.1, ed. Eugene _b,e. 1883. Gcne,-e, Slatkme Rcpnnr,, 1'T2, pp II-III. 
2.·-1.1111ee lztterazre, 30 aoi:1t 1759, p. 3T. 
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d'apres English Showalter' quoiqu'elle ait ,·ecu « assez miserablement » selon Eugene Asse.~ 

Jusqu'en 1738, J\Ime de Graffigny est en rapport aYec Jean-Franc;ois de Samt-Lambert, 

l'actrice Clairon Lebrun, Leopold Desmarest, l'amant de J\Ime de Graffigny <lepuis 1727 

jusqu'cn 1748, et Franc;ois-;\ntoinc Denux, son correspondant ,·iager. Quoiquc destine par 

sa famille a la magistrature, De,·aux etait epns <le l'amour des lettres ct <le la societe 

mondaine. L'abbe Pierre Charles Franc;ois Parquet, l'aumonier du roi de Pologne depose, 

Stanislas Leszcz.1:nski, le dec1frit Jans des tennes d'une ambiguite flatteusc, comme 

quelqu'un qui aYait « tcms les defauts qu'on aime »ct« des Ycrtus qu'on pardonne aisemcnt », 

un hommc « necessaire enfin par sa friyolite ». 1 Y oltaire se declarait charme par DcYaux.<' 

Colle n'approm·att pas ce pcrsonnage ct ii nota dans ses memoires que DeYaux a\·ait ete 

« toujours bassement » le « complaisant » de l\Ime de Graffigny, unc « espece de ,·alet de 

chambrc bel esprit » <le toutes les « femmes de qualite ». Ces jugements sont infirmes par 

l'etude de la correspondance de l\Ime de Graffigny. ~-\u moins au sujet de Grcsset, cette 

correspondance nous montre un De·aux spiritucl et fri,·ole, mais d'une complaisance qw, 

lom d'etre basse, est souYcnt perccc par des ironies incommodes. 

2. Gresre! le m11sola!mr 

En 1738, le due <le Lorrame cede son duche aStanislas Leszczynski, le bcau-pere de 

Louis X\·. En echange, la France acceptc le manage <le Frarn,:ois-Etienne de Lorraine a,·ec 

J\farie-Therese d'~·\utrichc. La cour de Lorraine SC <leplace aflorence et la <luchesse 

1 Frarn:;otse <le Graffigny, CJ/()t.'- df lctt1<'J, ed English Showalter, Oxford, \"olta1re Foundation, '.:'JHll, 
p. 3. 

~ Graffigm·, uttre.1, p. III. 
0 I/71J., p. \". 

1
• 01 un. 

- Charles Colle, f1111ma/ l'f 111h11(lm's, ed. I-L Bonhomme, Paris, P1nn111 Drdor, 1868, 3 ,-ols., II, 163 
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douairiere s'installe a\·ec unc petite suite a Commercy. Dans ccs conditions, l\Ime de 

Graffigny dolt chercher une nom·elle protectrtce. Elle s'attache commc quasi-dame de 

compagnie a la duchessc de Richelieu. L'ambiguite de cc statut est due au fa1t que le due de 

Richelieu ne croit pas qu'il soit indique pour le rang de son epouse d'a,·oir une dame de 

compagnie. Pour se rendre a Paris et occuper sa place aupres de la duchesse, J\Ime de 

Graffigny quitte Lune,·ille en septembre 17 38 pour Paris. Elle ,-oyage en s'arretant seulcment 

a Commercy, la residence de la duchesse douairicre, puis a Demange-aux-F:aux, chez la 

marquise de Staim·ille (octobre - decembre 1738), et enfin a Cirey, OU elle se1oume chez 

Voltaire et l\Ime du Chatelet de decembre 1738 1usqu'en ffrner 1739. C'est aDemange-aux-

Eaux, le « chateau de l'enmu >> de l\Ime de Staim·ille, mere du futur due de Cho1seul, qu'on 

trom·e pour la premiere fois le nom de Gresset mentionnc dans les lettres de l\Ime de 

Graffigny. Le l" nm·embre 1738 elle ecrit aDe,·aux : 

~\ujourd'hm s'a ete la causerie 1usqu'a dix heures, ou nous sommes separee pour ecriref... ] 
Elle [1\Ime de Staim·ille] deteste Lubert; elle dit que c'est un pettt egrefin, un sot, un tout cc 
qu'elle dit quand ellc meprise. Elle dit bien en trom·ant Lt C/1mtre11se sous ma main : « ,\h, s1 
c'est de ce pctit sot de Gresset » ! Je ne sais si c'est habitude ou le denigrcment ou je suis 
pour la Yie, mais il rn'est egal d'etre ici a present; je ne serois pas plus heureuse allieur. 8 

De,·aux repond: «Son denigrement pour le Petit (Poucet) [Crebillon-fils] ne m'ctonne pas 

plus que son mepris pour Gresset. Elle n'a garde de les aimer; ds sont trop aimables ».') 

Excede par le caractere impcrieux de l\Ime de Sta1m·ille, l\Ime de Graffigny s'frade ,-ers 

Cirey en decembre 17.)8. 

8 Frarn:;o1sc de Graffigm·, Co1nspo11dl11llf, ed. J. .-\. Damard, Oxford, \"olta1rc l~oundatton, I 'J85- , I, 
lettrc r, p. 122. 

~ IIJlll., I, 12..J.. 
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Le fait que l\Ime de Graffigny a\Tait lu L1 C/Jm1n:11se dans un moment de detresse 

n'est pas sans unportance pour ses futures relations a\Tec Gresset. S1 pour John Gilbert 

Cooper L1 C/Jm1m1se etait le poeme d'une solitude calme, de l'isolement cpicunen, pour 

l\Ime de Graffigny le meme poeme portait peut-etre des connotations plutt)t consolatrices. 

C'est peut-etre a\Tec melancohe que cette femme de quarante ans qui courait !es routes 

bourbeuses de la France, depoutTue de tout moyen financier, hsait lcs \'ers sui,Tants : 

Heureux qui dans la paix secrete 
D'une hbre et sure retraite 
\'it ignore, content de peu, 
Et qui ne se 'Toit point sans cesse 
Jouet de l'a,Teugle deesse, 
Ou dupe de l'a,Teuglc Dicu !1

" 

Un indice de cette lecture comme i"o11.mli1tio nous est apporte par le fa1t que le 24 mars 1739, 

apres a\Toir supporte a Cirey les scenes de l\1me du Chatelet qui l'avait accusce d'an1ir ,-ole 

un chant de La P11celle de Yoltaire, 11 arrin':e enfin aPans et logec chez l\1mc Babaud, l\lme de 

Graffigny ccrit a Devaux darn; un esprit de dejection cause par !'absence d'argent ct de 

securitc domestique. Pour decrire mieux sa situation, l\1me de Graffigny SC compare a \'er-

Vert : « Dis-en bien des choses a nos amis quand je ne leur dis rien. ~\ssure-les bien que jc 

suis commc ce Yicux peroquct traine par les ruecs ». 
12 Il s'agit du tr01s1eme chant de l 'e11

l 'er!, OU le perroquet est tire de la ma1son des \Tisitandines pour etre conduit aNantes. 

3.Mme de Grafl~gn)' d Pllrfr 

Dans lcs mois qui sui\Tent, l\1me de Graffigny accompagne la duchesse de Richelieu 

au chateau d'"\rcueil au sud de Paris. Grace ala duchesse, elle trouYe non seulement un abri, 

111 Jean-Baptiste-Lams Grcsset. CEmn:.1 ,/!owes, Pans, Gamier Frcres, s.d., p. (15 
11 English Showalter,« G1affigm· .i Cire\" · a fraud exposed », Frmd1 Fomm, 21 (l '.!96), 29-·l+. 
12 Graffign)', cl1m·spond,11M, L lettre 1(18, p. +n11 
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mais une occasion de connaitre le milieu intellcctuel de Paris. Elle renouYelle sa relation an·c 

Voltaire et Mme du Chatelet, ,-enus a Paris, elk dine aYec lcs acadcmiciens Jean-Jacques de 

l\fairan, Rene-"\ntome Ferchault de Reaumur, Georges-Louis Leclerc de Buffon ct Bernard 

le Bm-ier de Fontenelle ou aYec l'abbe de Saint-Pierre et Pierre-Louis l\Ioreau de l\faupertuis. 

L'automne et l'hiYer de 1739 la surprennent en pleine effen-esccnce mondaine. Elle ,-cut 

Sa\-oir tout, elle pretend etrc initiee dans les mysteres de Paris, et n'est pas du tout concise 

dans ses lettrcs a Dn-aux. Quand celui-ci lui ecrit qu'un « gazetin litteraire de Pymont, [... ] 

annonce pot cet hi,-er [ ... J le Con'olt11l de Gresset », 
1

' ellc lui repond qu'en realite il s'agit d'un 

« Hedo111i11 je ne sais combien ». Ccst une piece qui a quelque chose «du singulier, de 

l'extraordinaire. Jc ne doute pas que cc ne so1t celle dont je t'ai parle [:\la/Jomet]». 14 L'Clement 

extraordinairc etait un meurtre sur scene. l\Iais la piece n'etait pas le ~~la/)()JJ!e/ de \ 7 oltairc. 11 

s'agit bien de l'ceunc de Gresset en fait, malgre i\Ime de Graffigny qui offrait des reponses 

assez ingenieuses aux protestations d'un DeYaux 15 n'acceptant pas aisement quc le Co1iolan de 

Gresset serait en fait le :\li!ho!Jle! de \'oltairc: «Oh, que tu es bete ! Comment, tu n'cntens 

pas que, s1 c'est la piece d'"\tis [\'oltairc], on y donne le nom imaginaire d'E'do11c11YI pour 

tromper le public Jusqu'a la representation? Oh, le sot! Jc ne le sa1s pas ma1s 1e m'cn 

doute ». 
1
'' Les speculations de l\Ime de Graffign;,· n 'eta1ent pas entierement gratuites. Dans 

une epoque OU l'anonpnat counait encore beaucoup d'crm-rcs publiecs, l'cngouement du 

public faisait qu'un auteur a la mode etait credtte a\-CC toutes les ceunes anonymes a SUCCCS 

dans la saison en cours. ,\insi comme nous l'anms ,-u dans le premier chapitre, Bemis a\·ait 

1' [/}/(/., IL lettre 22--1-, n.26, p. 28( I 
l.J Ih1d., II, lettre 22(,, p 28.f 
15 DeYaux ecnt : ".Je scl\'01s une partle des nouYdlcs yuc Yous me mandez, excepte cct Edouard. Je ne 

corn;:o1s pas comment ce peut etn~ ce dont ,-om m'a,·ez parle; 11 n\· a nen qm y ressemble » (zhul, II, p 3U.f). 
11' Jl;zd., II, lettre 231, p. 303. 

72 




J\IA Thesis - i\I. Platon i\IcJ\Iaster - French Literature 

profite de cela. 1
- \'oltaire anit aussi essaye d'utiliser la vogue de Gresset. En 1736, pour 

garder son anonymat, il persuada certains de ses anus, dont Jeanne-Franc;:o1se Quinault, que 

la comedie L 'E1!f:m1 pmd~g/le (1736), jouee a\-eC beaucoup de succes, appartenait a 

Gresset. 18 L'incognito de \'oltaire reussit si bien 1
') que, malgrc le succes de la piece, le Mermn' 

de France et le Po11r et m11trc la critiquent, en la considerant ecrite par « quelque jeune autcum.2'
1 

+.L' dJ/J//t dramatiqllt' de Gn'sst'f 

.-\pres cette agitation au debut de 1anYier, la traged1e Edo11ard [fl de Gresset eut sa 

premiere representation le 22 janYier 1740. 11 semble que l\fme de Graffigny n'ait assiste a 

aucune representation. 11 est nai qu'il n\ en eut que neuf. .-\Paris, la derniere representation 

eut lieu le 8 fenier ; il y a encore une representation a \' ersailles le 3 mars. Le 1" mars 1740, 

Mme de Graffigny ecrit aDe,·aux que « Edo11m1 est mort et entere. Des qu'tl sera impnme tu 

l'auras ». 21 La reception tiede reservee ala piece de Gresset par le public parisien n'etcint pas 

la curiosite de la prm·ince.22 
"-\ Nancy, De\·aux est curieux de lire la production de Grcsset. 

1- Berms, op. Cit., p. SO. 
18 "\'ous ne me nundez nen du perc Gresset », ecnt-1' le 13 octobre l "'36. «II ya pourtant grande 

apparence que c'est lm· qm a fa1t cet enfant. 11 me semble que le titre c:-t tout Jesultlque. De plus ce Gres:-et est 
un enfant prod1guc reYcnu au monde qu'il a\·01t abandonnc. Enfin c'est Gresset, JC n'en demors po111t " 
(0116"'). 

1'1 Seulemcnt Dcsfontames semble en ayoir apen.;u le vra1 auteur (op. ctt., l "7 octobre 1-_)6, p. 312) Le 
6 jmllct 173 '7' Fredenc ecrlt a \ "olta1re pour Im signaler qu 'ii n'a pas cte dupe : « Je cr01s a\'01[ porte Lill JUgement 
JUste sur l'E11/a11t prod1g11c. II s\· trouve des \"ers quc J'a1 d'abord reconnus pour les votres ; m~us ii y en a d'autres 
Cjlll m'ont paru plutot l'om·rage d'un ecol.ter quc d'un maitrc )) (D 1350). 

"" \'01r Cayrol, op. cit., L ...,...,_...,CJ. 
21 Graffig1w, Com'.cpo11da1M, II, lettre 256, p. 363. 
22 Le 21 pm-ier 1--1-0 Jacque:--Elte Gastel.ter ecrlt it 1-fcncart de Thury: « M. Gresset, Jadis Jestutc, 

conged1i· par la Soc1etc pour le pet!t poeme L -er- T 'ert et autrcs compos1t1ons peu com-enables ,\ son ctat, a fa1t 
une traged1e qui a pour titre E11ghm On m'a d1t que cc suJet eta1t tire de 1'111sto1re d'Edouard III, rm 
d'.\ngleterre. On doute fort quc ce poete pu1sse etrc hon dramauque; ce que l'on a \'Ude !tu JllSCjU'<I present nc 
l'annonce guere » (l acques-El.te Gastcl.ter, Le/Ires .mr lei a!fam:.1 d11 lemps (! -:'38-1 7 -f. I), ed. Henn Duranton. Pans
GencTe, Champ1on-Slatkme. [ <JCJ3, p. 3-1--1-). Le 28 Janner ii rennt sur le SUJet · « Je ns vcndrcdt la nouvelle 
traged1e d'E11geme affichec sous le titre d'Edo11Lmi III, IYJI d'.--11(~/t'/nre L'auteur est ,\I. Gresset qm a fait lcs poemes 
de L -er- I ·01. de la Cih111m1.re, des Omhn·.1. etc. Cctte piece fut applaud1e . .\Lus n'en dcpla1se au public, ii m'a parn 
qu'il Im fa1sa1t trop d'honneur. pcu d'acttom, moms d'mteret et nulle condu1te ne :-aura1ent Lure une bonne 

http:Cih111m1.re
http:acques-El.te
http:prm�ince.22
http:Gresset.18
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Et en plus de la curiosite, tl s'ag1t du desir d'etre ala mode. Il pressc Mme de Graffigny de lui 

emroyer I~dol!ard If!. Mme de Graffigny est d'autant plus dcsireuse de l'accommoder que, 

clans l'agitation d'un nomreau confut awe Mme du Chatelet, elle perdit le manuscrit des 

Po1traits, une comedie de De,·aux que l\frne de Graffigny s'etait chargee de faire jouer par la 

Comedie-Frarn;:aise, cc qu'elle reussira a faire en 1752. Pour l'instant, elle uttlise tous lcs 

moyens possibles pour procurer a DcYaUX une copie d' E~do11t1rd I I I. Le 11 mars 1740 ellc le 

lui promit : «Tu auras Edo11i111 et tu poura te Yanter de l'aYoir le premier [... ] quoique J'en aye 

peut-etre plus d'emrie que toi, mais je Yeux une fo1s en ma vie te setYir a ton gre ». 21 

En mai 1741 Dcnux ecrit a l\Ime de Graffigny pour lui rappelcr qu'elle deYait 

enyoycr par De,raux au prince Pauk\nton d'Estcrhaz~· toutes les nom·eautes publtecs a 
Paris. Parmi ccs nom-eautcs a la mode, on trouye Gresset, apprcc1e par le prince non 

seulement parcc qu'il ecrit des choses « agrcables » mais aussi parce qu'il ne !es fait pas longs. 

Fuyant l'in~folio gothique lu intensi,·ement, le public moderne dont fart partie le prince 

Esterhazy, prefere les ceunes souples ct la lecture extensi,·e, c'est- a-dire le feuilletage. 24 Les 

ceunes litteraires tclles que cellcs de Gresset se pretaient tres bien a cc nouyeau type de 

lecture qui transformait la structure de la memoire. ,-\u lieu d'etre conc;:ue comme un temple 

classiquc OU une eghse aYeC des axes ordonnant les choses lues dans Ull systetne tant 

horizontal quc vertlcal,25 la memoire etait en train de de,rentr un cabinet de curiosites : 

Le prince \reut aYoir generalemcnt tout ce qu'il y aura de nom·eau en ounage qui ne soyent 
pas trop considerable, toutes les pieces de theatre, tous les romans tant soit peu connus, 
toutcs les histoircs quand elles ne seront pas trop amplcs, enfin tout ce qui aura quelqucs 
rapports a la litterature agreable. \'ous ,-oyez que Yoda bien notre lot. [ ... ] Cornmencez, 
chere amie, ou que \'enne,raut commence, par m'cm·oyer par la carosse toutcs les cem·rcs de 
Gresset, ses epitres, scs poesies diYerscs, en deux n>lumes a ce que je crois, qui conttennent 
des eglogues et des odes?' 

traged1c. Les \rers sont faciles, m~us ils ne sont pas du ton trag1yuc et d'a1lleurs la me1lleure \Trs1ficat1011 ne pcut 
faire reuss1r un oun-age dramauyue» (J/J/(I., p 3-1-6). 

2 ~ Graffigm·. Co1Tf_1jlo11da11«e, II. lettrc 259. pp 3<i~-3M\. 
24 \"ou T. C. \\·. Blannmg, T/1e Cul!m1· o(Po11•er c111d 1/11' Po1wr of (/,///11re, Oxford, Oxford l'nl\"ers1t1· Press. 

2U02, pp. 1-1-2-!H. 
25 \"01r Frances Yates, L>-111 de la mimo1re, Pans, Gallimard, llJ8"7. 
26 Graffigny, Co1Tcspo111/a1M, III, lcttre 391, n. 20, pp 203-20-1
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Sans ,,raiment trom'er le succcs dramatique, Grcsset est un auteur lu, ct meme son 

Edo11ard Ill est pour l\Ime de Graffigny et De\'aUX une source des citations et de references 

utiles pour evoluer dans la societe mondame. Ainsi, sc plaignant qu'il ne sait plus comment 

se partager entre la duchesse d'Ossolinska, la marquise de Boufflers et l\Imc de Polignac, 

DeYaux ajoute qu'il n'est pas amuse dans la compagnic de ces dames, «et que, comme 

Gresset, mes anus me sont l'uniYcrs ».r Dans unc lettrc du 7 octobre 17..J-2, reconnaissant la 

pertinence des \Trs de Gresset, l\Ime de Graffigny encourage DeYaux a suine « a la lettre !es 

maximes de Grcsset », ce qu'elle fait deja, hitant ainsi d'etre ecrasee par !es obligations 

mondaines.2
x Non sculement la ''ie sociale de De,,aux, mais ses \'ers aussi sont nlis sous 

l'egide des yers de Grcsset. Outre Yoltairc, considerc par Mme de Graffigny « l'ldole » de 

De\'aux, Gresset est le terme de comparaison pour le jeune litterateur. Le 6 decembrc 17..J-2, 

apres a\'oir lu !es ,,ers de son protege a l'abbc du Grand, Mme de Graffigny cent a 

De,'aux pour lui transmettre la reaction de l'abbe : « II en est enchante, et <lit qu'il Im 

sembloit lire Le ~\1011d11i11 [de Yoltairej ou du Gresset; enfin, ii la ttom'e charmante jusqu'au 

transport [... j nous tc fcrons unprimer en beau papicr, en petite feuille [in-12°j comme 

Gresset ». 2'' 

5. Une n'nmn!re manq11ie 

Tant d'enthousiasme meme pour le format des !i,-res de Grcsset etait destine a 

allumer le desir de rcncontrcr le poete galant. Le 30 jam-ier 17..J-3, Mme de Graffigny nota 

2' f/}I(/., III, lettre +G8, n.6, p 393. "Que l\ml\·ers approuYe ou condamne mes fcrs,/ .\mt, \"OLIS 

m'esttmez, Yotlit tout l\uuYefS», <ltt \'orcestre a.\rondel dans Edol!al(/ ]JI (I\',~). 
2~ Graffign:·, Connpo11da11«c, III, lettre +GS, p 389. 
2'' f/Jl(/., I\-, lettre +'J+, p 1+. 
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a\rec satisfaction le fait quc le contrc)leur general des finances Philibert Orry Yenait de donncr 

aGresset un paste clans le dcpartement des batiments. 111 Orry, en sa qualtte de directeur des 

batunents, aYait retabli en 173/ les (\salons» de peinture Ct de sculpture aupara\rant 

supprimes. Gresset en saisit !'occasion pour celebrer le controleur general clans ses I 'ers Sllr 

/es tahlemt.'\' e.'\posis ,1 !> l1i!dimie ''!J'llle de pei11t11rc (Paris, 173 7). En 1738, il pubhe aPans l'fip/tre 

de M. Gres.re! JM. Oi?J'. 11 L'adresse des doges de Gresset, qui prie le ministrc de le confirmcr 

clans la tranquilltte « d'un loisir qui fut YOtre ounagc », porta des fruits, a la satisfaction de 

Gresset et de l\Ime de Graffigny. La satisfaction de celle-c1 ne ,-ient pas du fait que Gresset 

a\rait un emploi de 1.000 ecus, 12 ma1s qu'il entra ainsi clans le cercle des relations de l\Ime de 

Graffigny, cc qui facilita1t la rencontre a\rec lui. Orry eta1t le beau-frcrc du chancelier de 

Lorraine, Antoine-Martin Chaumont de La Galaizicrc. Le frcrc de celui-c1, l'abbc Henri-

Ignace Chaumont de la Galaiziere, etait employe clans le bureau du controleur general et 

c'etait un bon ami de l\Ime de Graffigny, apparaissant dans ses lettres sous le surnom de 

« Disenteuil )), Ecri\rant a De\raux qu'elle ,-eut que l'abbe de la Galaizierc lm amcne Gresset, 

elle pro,roquc l'cngouement de Dc\raux qui nc semble pas aYoir connu Gresset mais qm lm 

attribue toutes les caracteristiques decelees clans ses ,-ers : « l\Ion D1eu, que je yous cnYic cc 

'•11 I/!11/., I\'. lettre 51-, p 1U6. 
11 Le poeme, pubhe auss1 dam le ,\fm'/,/rf de Fra11u· de frH1er (pp 265-26-J, est un chef-d'ceune de 

flattene adro1te : (( NouYel an, complunents nomTaux,/ E.ternclle ceremon1e,/lnepu1sables maclngaux,/\ 'ers 
dont on endort son heros,/Courses :I la cour qu'on enmue ;/faut-11 qu'un sage s'a;.soc1e(-\ la procession des 
sots ?(\uss1, b1en mo111s pour saw;f:ure/l' n usage fast1cl1eux/Que reconna1ssant et sincere/Pour un m111istre 
genereux.. » Le pocte utilise so1xante yers pour dire qu'il fut enrhume ma1s que, meme a\·ec ficHe, ii n'aya1t 
pas oublie la reconnaissance qu'il deYa1t au muustre pu15sant Quo1que Pluhbert Orry prendra sa retralte en 
decembre 1..,.+5, sous la press1on de \Ime de Pompadour poussec par les freres P:!r1S, Gresset restera en place 
parce qu'11 etalt proche de .\Ime de Pompadour. Commentant ces \'ers, Gasteher ecnt le 13 feH1er l "7 38 : (( Je 
101ns ii cette lettre des \-ers presentes :I ;..r. le Contrhleur general par ;..r. Gresset, o-de,·anr 1esmte, auteur du 10'1 
poeme du perroquet \'er-\'ert. Ce poete do1t ii la protection de ce muustre l'empl01 de controleur des rentes 
constttuees sur les postes )) (op. Cit., PP· r-+8). 

12 Carrol, op. cit., I, '71-'2. 
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Gresset, que ,-ous allez Yoir ! Que yous etcs hcureusc d'etre a portee de ,-i,-re aYec ces gens-

la. Je crois que ,-ous l'aimcrcz comme unc folle : il est si doux, si bon, si paresseux. Jc suis 

enchante de ce que le controlleur general a fa1t pour luy »." 

Le seul obstacle a cettc rcncontrc tant desirec ,-ient de J\Ime de Graffigny qui a peur 

d'etre de<;:ue par la co1ffersation de l'ecrinin. Dans une societc clans laquellc outre !'etiquette, 

OU peut-etre a cause d'cilc, la seule preoccupation des gens du grand-monde ctait de fuir 

!'ennui, on preferait jouir de la compagme de quelqu'un clans cc qu'il aYait de mc1llcur. Et s1 

les ,-ers de Gresset etaient plus rcussis que sa com-ersation, I\Ime de Graffigny ctait prctc a 

sacrifier le poete a ses lines. C'est pourquo1 le 8 ffrrier 1743 elle annoncc a DeYaux sa 

resolution d'e,-iter Gresset a cause des mccurs jcsmtiques de celui-ci: «Jc ne ,-erai point 

Grcssct. J'en ai parle a Disentcuil, tout pret a me l'amener. 11 m'a <lit qu'il n'eto1t point 

aimable clans la com-ersation ; il a le ton ct l'air jesuitique, embarassc ct gauche. Jc n'en al 

point ,-oulu ». 
14 Dcsole et mdigne des prejuges de J\Ime de Graffigny, Denux lm fait unc 

remontrance contre le fait qu'elle fuya1t l'ex-jesuitc Gresset en admcttant la compagme de 

l'abbe Prc,-ost, ancien nm-ice chcz les jesuitcs ct bt'.·nedictin defroquc, done, Im auss1 

susceptible des tournures clericalcs des plus embetantcs : « Oh, la sotte de ne pas ,-ou 

Gresset ! II n'y auroit eu d'cnnuyeux que les premiers. Dez que la glacc auro1t etc fondue, 

,-ous auricz surement adore sa douceur, son ingenuite, ct son esprit. Je l'aimcrai beucoup quc 

,-otrc Pren)st, qu'a la Yeritc nms n'aimez gucrrc ». 
15 

11 Graffigm-, Cimr.1(!011di11M, II', lcttrc 521, n. 1-1-, p 133. 

14 Jh1d, I\-, lettrc 521, p. 13(1 

10 Ihul., I\-, lettrc 521, n. 1.J-, p 1.1.). 
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6. (_T n co11p dejiJ/!dn' {<'fl lo,ge) 

Le rejet d'une rencontrc a\-eC Gresset de la part de Mme de Graffigny etait en place 

depuis unc annee quand, au debut du 1anYicr 1744, le jeu du hasard, et pcut-ctrc de l'amour 

aussi, reussit a fayoriser la rencontre entre Mme de Graffigny et Gresset. Entrc temps, 

depuis l'automne de 1743, son amant Desmarcst l'ayant abandonnee, elle se reconcilie aYec 

Pierre Y allere, a,-ocat au Parlcment qui gagne de sa part le sobriquet de « Doudou » acause 

de ses manicrcs caressantes. l\Ialgre ce renom-eau amoureux, la rencontrc de l\fme de 

Graffigny a\-ec Grcsset, clans une loge de theatre, pendant une tragedie de Piton, est decrite 

par J\Iinc de Graffigny commc un Ycritablc coup de foudrc : 

J'ai eu un hazard charmant hier. 11 y a un ans que je tourmente J\Iaretl [Frarn;:ois-,\ntotne
Albert Chaumont, comte de La Galaiz1ere, frere de l'abbe La Galaiz1cre, <lit Disenteuill pour 
m'amener Gresset; mille contretems l'ont empeche. 11 a ete hier clans notre loge et le hazard 
a fait qu'on me l'a nomme. Nous anms cause deux bonnes heures; nous sommes comme si 
nous nous etions ,-u toutc notrc Yic. ,\h, c'cst cda qui est aimable: au <liable la Douccur 
lCahusac], Blaise [le comtc de Caylus] et tout le reste ! C'est l'esprit fin, doux, poh, asses 
mechant pour n'etre pas fade. Enfin j'cn suis folle. Je n'ai encore trom·c personne ici dont le 
ton fut tant a mon gre ; j'ai pcnse dire a l'umsson du mien, ma1s heureusement la modestie et 
la ,-erite sont ,-enues a man sccours. 

La seule pcrsonne dont la com-crsation produit chez J\Ime de Graffigny un plaisir semblable 

a celle qu'elle ressent a\-eC Grcssct est Crcbillon fils. Ni la piece de Pmm, ni \Tallerc ne 

pem·ent moderer les palpitations de J\Imc de Graffigny pour sa nom-elle conna1ssance : 

Je pardonne a Co;te:;_ [de Piron] de ne m'a,·oir fait aucun pla1sir; j'cn ai cu a causer a\-cc 
Gresset plus qu'a toute les tragedie du monde, et j'a1 senti cc plaisir commc tu sens les jolics 
chose. J'ai retrom·c mon ame sensible au ban ton. 11 a une tragedie et deux comedies toute 
prete ; il paroitra sur la scene apres ;\lerope, qui suina Cotte:;_. J e crams deja pour lm. 11 me 
semble quc son ,-iolon n'est pas montc pour le theatre. Je le ,-erez et jc tacherai qu'il me lise 
tout cela. Ah, qu'il est aimablc ! Je te dis que la tete m'cn tourne. J'ai deja ,-ingt brocards pour 
lui. [ ... ] Quand je suis re\-etrne, j'ai conte de bonne foy a Doudou le plarstr que j'a,-ois cu. Tl 
est tombe en letarg1e ct de la soiree nous n'a,-ons pas <lit cc qui s'apelle une parolle. Cela m'a 
encore dn-ertie. Pour ce que je ,-eux faire de Gresset, ii n'a rien a craindrc, mais tu sais 
comme j'aime l'esprit quand tl est a mon gre. Je te le repctc: de mane je n'en ai troun'. qm 
me plaise autant, et il n'y a rien clans tout cc qu'on apelle beaux esprit d'aussi aimablc. Or 
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sus, je ,-eux une fois clans ma vie me donner un air et du nay pla1sir 1-. -I Bonjour, il ne me 
manquoit que la connoissance de Grcsset pour etre aussi ridicule lCl qu'ailleurs.

11
' 

Rece,·ant ces lignes de l\lme de Graffigny, De,·aux les partage avec un autre am1 

lorrain de l\lme de Graffigny, l'ecm·ain Saint-Lambert, qui semblc pret a mettre en doute la 

vertu de Mme de Graffigny en insinuant qu'elle succombera aux charmes de Gresset : 

« V oila le Petit a qui je lis ,-otre article de Gresset, et qui <lit une impertinence que je ne \·eux 

pas vous la1sser ignorer : il pretend que, s 'ii scait profiter de la prem.ierc semame, ,-ous ctcs ... 

\'ous entendez bien ». 
1

- Tout en boudant, l\Ime de Graffigny n'est pas du tout fachce de 

l'cquivoque et retorque d'une manicre ironique sur les faibles ,-ertus amoureuses des poctcs, 

comme Saint-Lambert, futur auteur du poemc L's Safro11s, successeur de Voltaire clans les 

affections diffictles de l\Ime du Chatelet ct rival de J.-J. Rousseau pour ccllcs d' Elisabeth-

Sophie d'Houdetot : 

Pardi, J\Ir de St-Lembcrt est un bon impertinent a\·ec son comentaire sur Gresset. Jene me 
dedis pas de tout ce que j'ai <lit. Peut-etre la lassitude d'entendre des beaux esprit brusque, 
dessideurs, eccrasans, m'a fait donner des couleur plus ,-ives au ton de Gresset, mais c'cst un 
poete, Monsieur le Petit, et en fa1t d'amour, ce sont de pam·res gens. Entendez-\·ous, tous 
deux ?18 

11 faut peut-etre souligner le fait qu'au moment ou elle fait de relies rcmarques, l\Ime 

de Graffigny n'cst plus une pronnciale fraichement arm-ee a Pans et flattee d'a,·oir un tete-a

tcte a\·ec un ccri,·ain cClebre "'. Quoiqu'elle n'ait encore public aucun des om·ragcs qui lui 

gagneront sa renommee, elle 1ou1ssait, dans le salon de sa propre ma1son, rue Saint-

Hyacinthe, d'a,-oir comme partenaires de conversation l'actrice Jeanne Quinault, ainsi que 

11• I/JI(/.,\", lettre 639, pp. 15-16 

i- Ihzd., \", lettrc 639, n. 8, p. l':i. 

18 II}/{/.,\", lettre 6-1-.1, p. -1-1 

19 \"oir Judith Curtis, '_\nttcipat111g Zilta. :\fadame <le Graffigm· 111 1""'+.r, Fe1mm'.f .1a1wi!c.1 ti jemmc.1 

d'espnt: lf"'omen In1dled11i1/,. o(!he l·1-e11d1 E1g/1tee11t/1-l'!'11!1111', ed R. Bonnel ct C. Rub111gcr, 0ic\v York, P Lang, 1 'l9-I-, 
pp. 129-15-1-. 
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Claude-Adrien HclYetius, Claude-Philippe de Tubieres, comtc de Caylus, Crcbillon fils, 

Charles Pinot Duclos, Pierre-Claude Ni,·elle de La Chausscc ct bicn d'autres beaux esprits. 4
" 

C'etait unc femme mure, ce qui se ,-oit mcme clans sa decision de protcger Gresset. On n'a 

pas a faire a,·ec l'adoration d'unc jcunc femme pour un grand ecri,Tain fete ; au contrairc, 

c'est la relation entre une femme du grand monde et l'ecm·am qui s'est gagne le prinlegc de 

l'cnchanter a,·ec sa com·ersatlon. Quoiqu'clle n'ait nen publie, elle se promct de proteger 

Gresset, de le guider clans sa carricrc dramatique. 

Pour se maintenir clans les graces de i'\Ime de Graffigny, la seulc obligation de 

Gresset ctait de lui tenir compagnie, d'etre ass1du aupres d'elle, de s'integrcr clans son cercle. 

Mais il semble que Grcsset n'ait pas sccouc lcs contraintcs monast1qucs iustc pour souffrir 

les rigueurs mondaines. Dans cette meme penode, il refuse de s'attachcr ala cour de fredenc 

le Grand a Sans-Souci. Quelquefois il etait meme impossible <le trom·er son adressc. 41 Il 

tenait a son indcpcndancc, ct ce fair offrait a l\Ime <le Graffigny des raisons d'etre 

mecontente. Le 14 jam·ier 1744 elle annonce a De,·aux que, pour celebrer sa connaissancc 

aYCC Grcsset, cllc aura a souper Heh·etius, Gresset, La Chaussee et Duclos. 42 Le len<lemain 

du souper, le 19 janner 1744, elle ecrit de nom·cau a DeYaux pour lui racontcr scs 

impressions sur le souper : 

On a ete fort gaye. Gresset etoit '-enu chez moi bicn nte l'apres-diner et a,·01t laisse son nom 
sur une grandc feuille de pap1er, parce qu'il etoit honteux de souper a,·ec moi et de ne m'etre 
pas Yenu Yoir. Cela fit un fond de plaisantcrie pendant une partie du souper. Ekesius est 
toujours le meme, ne dit mot et pense beaucoup sans en aYoir l'air. J'ai trom·e La Chaussee 

411 English Showalter, « \Ia<lame <le (;raffig1n- and Her Salon », St11d1t:.1 111 E1.~/1tel'11t/i-C,(11tm1 C11/ture, 6 
(19-"7), 37-_391. 1·01r ausst !'article du memc auteur, «'\Lldame a fan un line'. \fadame <le Graffigtff, P.iltssot 
et I .1'.1 Philo.1oplie.1 », Reil1mhes .rur Diderot d S/fr l'E1h1 ,/orM1e, 23 (I W>-), 109-125. 

4 1 Dl21 I ( <lu 28 no\·embre l-36), Dl568 ( <lu l" aatlt 1738). 
4c Graffign\', Coni:srol/{la11c'e, \ -. lettre 6-1-2, p. 30. 
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bonhomme tout unis sans pretentions, ct disant de jolies choses. l\Iais cclui qui m'a plus 
amuse, c'est l\fons la Douceur [Duclos! ; il a ete plus aimable que je ne l'ai encore Yu."' 

Projete comme une occasion offcrte a Gresset d'etre brillant, le soupcr a,·ait trom-c son nai 

hcros clans Duclos. Hatif ct capuf, Gressct n'anit pas satisfait son h()tessc. 

DcYaux, rcssentant le refroidissement de l\fme de Graffign:· cnvers le chantrc de 

L'er-I '01, ccrit a i\Itne de Graffigny pour lui demander des details : <1 Votrc engouement 

pour Grcsset me paroit deja beaucoup dinunuc puisque ,-ous n'en faitcs pas le heros de yotrc 

orgie. Il me scmble quc yous et i\Ions de la Douceur en a,·ez fait tous les honneurs ». 44 

L'insistance de DeYaux rec,:oit, le 27 janvier 1744, une rcponse indisposee de la part de l\fme 

de Graffigny: « Oui, Gresset a b1cn perdu aupres de mot. Je n'aime pas les gens qui joucnt le 

bel air et l'important. Son esprit ne m'en plait pas moins, et sa tournure de com•ersation, 

mais je n'aune point les grand seigneurs. Il nc scra pas de mon souper ». 
45 Cette reponse n'est 

pas de nature asat:lsfairc la cunosite de DcYaux. Lom clans sa prm-ince, le jcune ecri,·ain ,-cut 

savoir plus sur lcs acteurs de la scene mtellectucllc de Paris. Il n'est pas surpris du 

changement subit de Mme de GraffignY, mats il n'est pas clair s'il attnbuc cc changemcnt aux 

caprices de i\Ime de Graffigny ou aux impolitesses de Gresset. Tout cc qui est cYidcnt c'est 

qu'il est d'une curiositc insatiable: « Vous Yoila done deja un pcu re,·enue de Gresset. Cc 

n'est pas cncor sur son esprit, mais cela ,-iendra. Comment, cet hommc si doux, si paresseux, 

fait le seigneur et l'important? i\Iais en quoy done ? Contez, contez-moy ccla ! ))."'' Piqucc, 

l\fme de Graffigny renom·elle les accusations d'etre hautain, quoiqu'en lisant la dcrrnere 

4 ' Ibid,'\", lettre 6++, p 35 
14 Ih1d., \", lettre 6+8, n 11, p. 63 

45 I lwl., \ ", lettre 6+8, p 5~ 


4'' Ibid., \ ", lettre 65~, n. <J, pp. 85-86. 
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phrase on comprend que le nai motif de ce refroidissement etait le fait que Gresset 

negligeait de lul rendre ,-isite, preferant SOUYellt des cercles moins elegants : 

En quoi Gresset fait l'important? C'est clans la mine d'abort, un air de mepris clans le port 
de tete qui offence, quoiqu'il soit bel homme, et dam le propos, quoique poli, un ton <le ne 
faire que grace quan<l tl Ycut bien sc preter. Tout ccla a\·ec <le la douceur et de la legcrcte 
polie. Jc n'en sa1s pas Ja,·antage. D'ailleurs il est si libertin qu'il n'a pas trop de tcms d'etre en 
bonne compagnie.

4

9. Gressd, J',alanl ct li!JC1ti11 

Cette silhouette libertine de Gresset esquissec par l\fme de Graffigny est tres 

importantc parce quc c'est un aspect passe sous silence autant par les apologistes que par lcs 

adrersaires de Gresset. Ils se sont concentres autour <le la fameuse Ld!re .111r h1 t"ol'!l/t!ir 

("\miens, 1759) qui annoncc la renonciation <le Gresset au theatre au nom de son retour au 

sein de l'Eglise.4~ Personne n'a eu a ca:ur l'mteret de mieux documenter lcs annccs 

parisiennes de Gresset. On ne sait pas beaucoup sur ses amours. On nc sait presque rien sur 

ses agapes : seulement que jusqu'en 1739, il participa aux libations du premier C11 1m11, a\-cc 

Alexis Piton ct Crebillon pcre. 4') Les factions impliquccs clans des gucrres 1deologiques n'ont 

pas besoin de combattants ambigus. 11 etait plus COnYenable d'climiner de Sa biographie 

quelques annccs de libations et de faire de Gresset un personnage lineaire, memc un 

cryptojesuite. Dans cctte hypostase, on pom-ait m1eux l'attaquer ou le defendre. Pour ses 

biographes du dix-huitieme et du dix-nem-ieme s1eclcs, hdas ! ses seuls biographcs, il est 

reste seulement le « doux )) Gresset, personnage sage OU senile selon les ,-ues pro- OU antl

catholiques des exegetes. Seulement pour l'orgueil et l'affection blesses <le l\lme <le 

4~ II}/(/.,\·, lettre 652, p -:-<). 

i~ \·air plw; 10111 les chapitres sur Palis,ot et Robespierre. \ ·01r aussi Fredenc-Mclcluor Gnmm, Dem;; 
Diderot, Jacques-I Ienn .\[eister, Guillaume-Franc;01s-Thomas Ra:·nal, Connpo!ldc11/le li!!cram:, f'/ldwopl11que d 

mt1que, ed. :-.Iaunce Tourneux, P<ms, Ganuer Freres, 18~"7-1882, 16 \·ols., I\', 123-2.J. 
1" Paul Chaponmere, La f le ;ormse de P11v11, Pans, Mercure de France, 1935, pp. 82-8.J.. 
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Graffigny, il etait com-enable de le presenter comme libertin, ce qu'il eta1t_ sans doute, mais 

sagement. Pas toutes les heures soustraites al\Ime de Graffign~· n'etaient offertes par Gresset 

aux plaisirs coupables. Quelquefois il Yisitait <l'autres salons ou il lisait ses cem-res. Et il est 

probable que le fait de lui refuser l' exclusi,-ite, ou au moins de lui refuser la premiere des 

lectures, dcrangea1t l\Ime de Graffigny plus que la compagme 1oyeuse de Gresset. Elle 

n'entrait pas en competition a\·ec les filles de Joie, mais a,·ec la bonne compagnie, a,·ec les 

autres salons, qu'elle ,·oyait preferes au sien. 

Ainsi, depuis 1735 Gresset frequentait l'hotel de Chaulnes, ou Yers 1744 tl faisait des 

Yers a ~\nne-Josephe, <luchesse de Chaulnes, et l'cpouse de son protecteur. 511 II scmblc que 

Gresset ncgligeat l\fme de Graffigny pour faire des madrigaux a l\Ille Gaussin aussi, l'actrice 

qu'il a,·ait 1adis cdebree clans ses Yers sur .·ll::jre (1736) et clans deux morceaux posthumes 

ecrits \'ers 173 7' une Epi!n' 11dressic cl /'ahbi de Bre!Cllll, et une kttre passionnee clans laquelle 

on lit: 

Belle Gaussin, mon immortelle, 
1\ ces brillans lauriers, ace myrte amoureux, 
(~ui couronnent tes beaux cheycux, 
Souffre que j'entrelace une rose nom·elle, 
Et sois par ta <louceur comme par ta beaute 
l\fa muse ct ma diYinite. 51 

II etait cruel d'etre pri,-ee d'hommages de ce genre, et l\Ime de Graffign}· ctait dec1demcnt 

fichee. Ainsi, le 24- jam·ier 174-4- elle ecrit aDe,·aux : « Gresset lit sa piece [Sid11~J] a present 

0'1 \'Coguc, op. ot., pp. 83-lOG. 
11 Ces <lcux pocmcs pm.rhumcs sont pub!Jes dans \ "tctor de BeauYtl!e, Poe".11e.1 111M1tes de Gro.1d (Pans, 

1863), pp. 135 138 et 193 
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chcz la belle Gossin. 52 S1 ellc tombc, deYine ce que !'on aurat cet hnTers ». 
5

' "\ la demande de 

De\Taux de lui di,Tulguer le nom de cette piece, elle rcpond irritee le 6 fenier: « Je ne sa1s 

point le nom de la piece de Gressct, mais Je sais son sort: elle n'a pas ete rec.uc, par 

consequent pas 1ouce. Elle est, <lit-on, extrememcnt froide ».'" 

Les mentions sui,Tantes de Gresset qui reapparaissent dans la correspondance de 

Mme de Graffigny au debut du mars restent froides aussi. Il semble ctre dans le purgatoire. Il 

est mentionne juste en passant, comme un personnage qui, quo1que readmis dans la 

compagnie de l\Ime de Graffign1,·, doit encore prouyer sa fidehte. l\Iais, au meme moment il 

semble etre un habituc de la maison. Le 6 mars 17.+4 l\Ime de Graffigny ecrit a Dc,·aux 

qu'cllc 'Teut donner un diner: «Nous ne serons que cinq: les deux frcres, Crcbillon, un abbe 

du Temple qui est grand am1 de Disenteuil, pcut-etrc l\Ions la Douceur ou Gressct, je n'en 

sais nen ». 55 l\Ialheurcusement, le plan de l\Imc de Graffigny echouc une llOUYclle fois parce 

que « Discnteuil a oubhe de faire cherchcr Gresset ct il n'a pas pu anHr son petit abbe Wabbe 

du Temple]. Nous aYons ete rcduits a Crebillon et la Carpe [Cahusac], quc j'at fais ,·emr en 

qualite de bonne crune ». 5 
<' :\ ce point, d faut rcmarquer quc l'abbe La Galaiz1crc-Discnteuil 

semblc s'etre efforce d'Cloigner Gresset de l\Ime de Graffigny. Au debut, d prfr1ent Mme de 

Graffigny sur la soi-disant gaucherie de la cotffersation de Gresset et lui <lit quc cc derrncr 

52 Mlle Gaus:-in 1oua la protagomstc dam cette piece. Elle fut Rosalie, le belle qm remsn ~i dissuader 
Sidney de commettre le smcide. Jcanne-Cathenne Gaussem, dtte \Ille Gaussm (1~11-1~6"7) 1oua auss1 le n)le 
prtnctpal dans Ci111e (!~SO), le grand succes dramattque de \frnc de Graffigtff Rtnlc de Clairc-Josephe
I-1'-ppoltte Lens de la Tude, dtte Cla1ron, l'actnce preferee par \Ime de Graffigtff, \Ille Gaussin est 
constammcnt massacree Jans !es lettres de \fmc de Graffigll\·. \"01r, dans Graffigm·, C/101.-.... de let!n:.1, !es lettres 
-:'l, 86, 183, 101, 10~, 20U, 2~5. 

01 Graffigm· Co1Te.1fulld<11lu', \', lcttre (i.J.6, p. +8. 
54 Ibid.,\', lettre 652, p ,
Si Ibid.,\', lettrc 66+, p. 128. 
0<• Jh1d., \', lettrc 666, p. 133. 
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est bien ennuyeux. Puis son frere, le comte La Galaizicre, est empeche par « nulle 

cont:retems » de rcpondre aux 111s1stances de Mme de Graffign}· et de lui amener Gresset. Et 

maintenant l'abbe a\·ait « oublie » de faire chercher Gresset. Jaloux de garder leur place 

aupres de l'influentc l\Imc de Graffigny, les membres de cc clan lorrain yoyaient d'un 

mam·ais oeil l'ascension du poete amienois clans les graces de J\fme de Graffign~·· 

l\Ialgre ces tcntatiycs d'enyenimer la relation entre J\fme de Graffigny et Gresset, 

celle-ci, aunant ks Yers de Gresset, ne Youlait pas renoncer a culti\·er la relation aYec le 

poete. Quand, a la fin de mars 1744, De\·aux ecnt a ]\fme de Graffigny pour partagcr aYeC 

elle son cnthousiasme pour un recueil des poesies de Bernis qu'il loue commc « plus correct 

que Gresset ct Yoltairc, ct aussi grand pcintrc que Bernard » 0-, l\Imc de Graffigny lu1 

repond: «Bien loin de le trom·er deltcieux, je n'ai pu le lire ».SK Elle croit que Bemis s'est 

com-crt de ridicule parce que «tout hommc qm fa1t des ycrs pour en faire est ridicule, surtout 

quand cc n'cst pas pour ,-inc ct que l'on ne <lit ricn de nouyeau, que l'on nc fait qu'cbaucher 

des sujets epuises, que l'on nc pcnsc point profondement, que l'on ne montre aucun dcsscin, 

aucun sentiment, aucune delicatessc ». 

DeYaux, loin d'etre le lache complaisant quc croyait Colle, ne renonce pas asoutcnir 

la yaleur de Bemis qui serait un nai poete, un poete lynque. Refusant d'accepter la 

suprematic <le la poesie dramat1que sur la poesie lynque, et re,·en<liquant les classiqucs de la 

scene frarn;aise pour le domainc lynque, Denux ,-it plus loin peut-etre quc l\fmc de 

Graffigny, ,-ers l'epoque ou La Fontaine ct Racine fourniront aux criuques frarn;:ais de l'ccolc 

,- Ibid,\', lettre 6-6, n 12, p. l 9U. 

i~ !hid.,\', lettre (i"76, p. 18-. 
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de Paul Valery des exemples de poesie pure, detachee de son message : « \'ous deniez rougir 

de traiter aYec mepris le plus noble de,-ouemcnt au plus beau, au plus brillant et au plus 

ingenieux de terns lcs arts l On fait peu de cas d'un poete qui n'est quc poete: et qu'eto1cnt, 

s'il YOUS plait, Corneille, Boileau, Racine, La romaine, Moliere, Rousseau? Qu'est-ce quc 

sont \ T oltaire, Creb1llon, Gresset, Bernard, etc. ? ». 1'' Juste clans son intuition mats 

malheurcux clans l'cxemple chois1 et promu pour illustrer l'essor·lyrique, c'cst-a-dire Bcrnis, 

De,Taux fournit a l\fmc de Graffigny l'occasion d'ecrirc des ironies mordantes. «Hem, tu 

mes en comparaison Corneille, Boileau et la kirtelle que tu nomme a\-e(c) l'abbe de Bemis? 

C'est toi qui denots mourir de honte ! »" 
11 

lui ecrit-cllc le 15 anil 17++. 

Le 11 juin 17+4 Gresset fait une nom-dlc entree tempetueusc clans la ,-ie de Mme de 

Graffigny. Rt de nouYeau c'est au theatre quc SC passe la rencontre qui achcYC de rechauffcr 

l'esprit de Mme de Graffigny, comme elle l'cxplique: « Je fus hier au jcu<li [... j a l'Opera OU 

on jouoit pour la premiere fois un balct de Fuselier qui s'apelle L'Ecole des 11/Jlilllfs [ ... ]Nous 

n'y fummes pas arriYee que Gresset arri,-a clans la loge a cote de moi. Nous causames 

beaucoup, nous lumcs les parolles qui nous amuscrcnt beaucoup par leur platitude ct les 

comentaires que nous fa1sions ». 1 
>1 Satsissant cc rcnomTeau <le l'interet de Mme <le Graffigny 

pour Grcssct, De,-aux cherche a argumenter de nom-cau la Yaleur poetiquc de Bemis en le 

comparant a\-eC Gresset. Discutant de !'influence que la compagnic <l'un ccm-am a sur ses 

ceunes, il ayancc le paradoxe que «la bonne compagnie nuit peut-ctrc plus aux bons 

om-rages que la mam-aisc ». Gresset, comme l'abbe Berms, ecrit De,-aux, n'a,·ait n~cu 

''' Jh1d., \', lettre 681, n ~. p 209 

w !hid., 1·, lettre 681, p. 20.J.. 

r. 1 !Im/., \ ·, lettre ~os, p. 303. 
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qu'aYee des jesuites quand il a fait I /l'l1-l '01 ct L1 Chr111rl'l!Sf' et ses ycrs n 'ont cu pas a 

souffrir acause de son manque d'experience du monde.62 Atteintc aun point sensible, l\Ime 

de Graffigny repond le 18 septembre 17+4 aycc une brie,-ete amere qui montre la frustration 

de ne pas a\-otr reussi a appri,-oiser l'ecrirain fougucux : « Gresset aux Jesuitcs ,-oyoit 

melicurs compagnie qu'a present. Il n'appartien qu'a Dieu de ,-aincre l'op1matretc ».r,, l\Ialgre 

ce depit, l'amitie entre i\Ime de Graffigny et Gresset continuera, sans illusions, sans 

malentendus et d'un ton dont l'egalite atteste de la constance de leur relation. 

Abandonnant la preoccupation pour la socialisation de Gresset, l\Ime de Graffigny 

se concentrera sur ses crunes. Et, d'ailleurs, les annees 1744-1748 seront les annees du 

triomphe dramatique et, par consequent, acadcmique de Gresset. Les memes annccs sont 

marquees par le debut et le succes foudroyant de la carriere litteraire de i\Ime de Graffigny. 

En 17+5 elle publie une nom·elle intitulee So1111e/li: t'sp1~f!,l!Ole, sui,-ie en 17.+6 par un conte de 

fees, La P1illa:sse _·1 :zerollc. Commcncces en 1745 ct publiees en l 7 + 7, lcs L'l/res d'1me Peml'imne 

obticndront un succcs immense, manifeste clans de nombreuses suites, traductions, 

adaptations ct dramatisations en France et dans toute l'Europe.r'~ C'est done a\-ec beaucoup 

de confiance que Mme de Graffigny critiquera les ounages de Gresset. Et le premier de ces 

ecrits Seta la comedie l.armoy.ante Sidlley (17+5). 

En 17+.+, Mme de Graffigny crut aYoir trom-e la solution a ses difficultes financ1crcs 

arec l'aide de Pierre Pascal, un financier qui par l'entrcmise de l\Imc de Graffigny de,·int 

(,2 f/;!(/, \', lcttrc --1-(i, 11. [(), p. r<i. 
(,\ Jim/, \", lettre --1-6, p r-1
(,~ \"01r l'mtroduct1011 de Jonathan ~Iallmson dans Fn11<;:01se de GL1ffigm-, L'//1i's d'm1t p,;m1·11'11111', 

Oxford, \'oltatre Foun<lat1011, 20U2, p 80 
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societairc dans l'exploitation des foires de Poissy et de Sceaux. Pascal ne payera jamais a sa 

protectrice ce qui lui est du, ct au printemps de 17-1-5 elle se trom-e plus cn<lettee que jamais. 

Elle sort peu ct rec;:oit peu de monde chez elle. C'est la raison pour laquellc dle 1ugc le 

theatre de Gressct sculement par oui-dire, par des re\-ues orales fournics par ses anus. I ~C 6 

mai 1745, dlc ccrit a De,-aux: 

II (le Petit Cornette) m'a conte la piece nouwlle qui s'apclle S1d11cn·, qui est de Grcsset, et qui 
etablit le suicide [ ... ] Le suicide dans une piece en trois actcs, tou1ours sensee etre unc farce, 
ou au moins tres conliquc, pour le coup, j'a,-oue que cc n'cst pas la la comedie. l\fais j'en juge 
en petit-maitre : je ne l'ai pas ,-u et pcut-ctre ne la ,-erai-je pas. Elle n'a qu'un mediocre 

(,5
succes. 

L'instinct de l\fme de Graffigny, raffine par une pcnuric financicrc qui ne lui permettait pas 

de gaspiller de l'argent sur des pieces d'importancc mediocre, s'a,·crc JUSte. La piece de 

Gresset aura seulement onze representations, au cours du moi de mai.'.r' Le 11 mai, elle 

mentionne encore une fois la piece : « Je ,-is La Rancune [Duclos] le matin un moment. Il 

trom-c dans la piece de Gresset un esprit infini, mais ce n'est point une piece ».r,· Toujours 

curieux, DeYaux essaie de clarifier l'espece de cette nom·elle crm-re dramatique de Gresset. 

Est-ce qu'il s'agit d'une comedie ou d'une tragedie, se demande-t-il? En 17-1--5, comme le 

drame franc;:ais n'etait pas encore ne, seule la « comedie larmoyante)) de La Chausscc a\"CC 

son melange de pathetique et de conuque pounit offrir un equi,·alent a la piece de Gressct. 

Quoiqu'il ne s'agisse pas d'un chef-d'a:une, il faut souligner quc la nouYellc piece de notre 

i>S Graffigm-, Cu1Tespu11dll1h1', \"I, lettrc 8+3, p. 352. 
r><, Le 11 Jllln 1745, l'abbe Bonardy mfonne le President Bouh1er sur la piece <le Grcssct. '' Syd11c1 est 

une tragcd1e de Gressct clans le got1t angla1s c1u1 est me<liocrement applaud1e » ( Coni'.1f'o11d1111.e lzttl:tazn' d11 Pr,:<"lfifllt 

Bo11/J1er. 11° 5: Lettm· de !~1bhe Bo11lmiy (f-l6-f-;-f5J et de}M11-Benzani ,\I/l/1<111/t (1 7 -f5), ed IIenn Duranton, Sarnt
Etienne, Presses ll nffers1ta1res, 19;-, p 122) Le 1ano;e111stc Bonard,· eta1t b1bhotheca1rc du cardmal _\nto111e <le 
No1lles. II fut exclude la Sorbonne 

i,- Grnffigm-, Coni'spo11d,mi"c, \"I, lettre 8-J.5, p. 359. 
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auteur continuait courageusement ct sensiblement ::mr la Yoie du renouYellement des theories 

dramatiques commence a\'CC Edo1111rd III,''8 qui aYalt deplu aJ\Ime de Graffigny. 

J\Ime de Graffigny n'approm-ait pas le meurtre sur scene. Quoique \'oltaire 

approm-at cette nom-eaute,'"' J\Ime de Graffigny, moms sure peut-etre de son gout et de son 

esthetique que le dramaturge accompli ct alors le promoteur de Shakespeare qu 'etait \'oltaire, 

n'entcnd pas blesscr !es mceurs du theatre francais aYec des mnm-ations d'Outre-J\Ianche: 

Veneyaut ,-int me \'Oir r.. ·l II m'a conte cettc fameuse tragcdie qui fut icmee \'endrcdi. C'est 
tout unimcnt Edolftl/1 Trois, et de Gressct. Elle a ete micux rec;ue la scconde fois que la 
premiere. En gros on dit qu'cllc est mam·aise, ct qu'il y a de tres beaux details. II fair parler, 
dit-on, un milord "\rondcl en philosophe cnglois et hardi, mais ce qlll est etonnant, c'est quc 
ce milord assassine un Ferfax sur la scene. I ~a premiere fois, cette nom-aute a ctonne du 
premier mom·ement ct du second a fait rire. Les autres fois on l'a aplaudit et c'est a present 
le bcl endroit de la piece. Que dis-tu de ces faquins de comediens qui chicannent pour des 

1'8 lin de, agents le, plus act1fs du dcnJoppement dramattquc du theatre fran<,:als ctait Diderot, ct son 
op1111on sur la traged1e de Gresset tcmo1gne de l'mteret qu'tl porta1t au theatre de celu1-c1. Repondant asa sceur 
Demse qui etatt reltgieuse aLangres et qut lu1 aY;Ut demande consetl en ce gut concerne quelle sortc de piece de 
thdtrc seratt appropnee d'etre rcpresentee dans un com-ent, Diderot - anc1en ecoltcr des 1esmtes commc 
Gresset mats ausst des .Jansemstes - cent, le 6 Janner 1~~2, gu'tl n'approm-c pomt les representations the>ttrale' 
dans les matsons reltgteuses parcc quc "l'on n'en ret1ent qu\m c:,pnt de Yantte et de diss1pat10n qu'on a dans la 
suite b1en de la peme it rcpnmcr)) Et comme elle aYalt pensc a Edo11ard III, " contmue . " (_)uant <l la traged1e 
d'Edrmc1rr! tm/1, ce n'est pas un mam-ats om-rage; mats 11 sen nunquc btcn gue ce so1t un chef d'n:u\TC. II 'erolt 
faole de chcnstr nueux. Je le dtrots dc\'ant I'auteur, qu'1l ne ;,ero1t pas assez sottement \':Un pour s'cn offenser. 
Les deux premiers actes sont unc suite de d1scours pohttques ot1 de jeunes pcrsonnes n'entenclront presque 
nen. Le reste de la piece a des heautes ; mais ces beautcs sont pour un the:1tre frequcntc par des gens du 
monde, et non <lresse dans unc ma1son reltgieuse. Cro3·ez \'Ous <1u'1l connenne aux ,-0[1tes d'un doitre <le 
retenttr de ces ,-ers: ]c dots bemr le coup qrn du 1our me dehnc./\'icttme de mon cceur, JC ne pou\'ots plus 
nne/Que dans l'hornble etat d'un amour sans espoir,/Ou qu'mfidele aux l01s amsi qu'J. mon 
<levotr./Pardonnez, o, mon pere ! aux teux que Je dep!orc./Ils sero1ent ignores s1 1e ,-1\'ols encore./Ou1, le oel 
l'un pour l'autre ;n-01t formc nos ca.'urs ,!Prince . ., 1e nms :11mo1:> ... Jc Yous a1mc .. , re meurs.' Ccttc mort est 
des plus touchantes, ma1s n'est pas des plus chrcttennes. II,. a clans Edn11ard !mis cent autres morceaux tels que 
cdut la, gue nous a<lm1rons fort, nous autres profanes, ma1s qrn don-cnt choqucr des ore11lc:, un peu 
scrupulcuscs ... Pourgu01 ne pas se temr :1 /~-l1/1a/ze de Raone ;, C'est une piece samte ... \ '010 done mon an:, : 

ou po111t de traged1e du tout, 111 hdo11anl, 111 .-lt/Jalzr, 111 aucune autre , ou, s'il ) a nccesstte de representer unt· 
piece de theittre, que cc so1t ou /'. '-1.t/ia!it ou l'E.rt/icr de Racine. J'ai dtt..\dteu. " (Dems Diderot, Connpo11da11c'e, 
ed. Georges Roth et Jcan \-arloot, Pans, f'.dt ttons de ~Itmut, 19 'i'i-19-n, 16 \'ols., :\.II, 18-22 ) L'amtcntc de ccs 
remargues et la preference pour la « samrctc ,, des pieces de Racine tralussent peut-etre cho Diderot ces traces 
de la culture Jansemste 1denttfiee lLms ses ecnts par Monique Cottrct (!c111s/!lls!lles !'!I ~111111rrrs, Pans, .\lb111 .\Itchel, 
1998, pp. ~<1-i\3). 

m D219 l (du 28 mars 1-..i-u). Et non seulement \'olta1rc mats le pcre Daire,« le bon Cele;;ttn "· auss1. II 
1nscre dans le JlmNre de F1w1u' du mo1s de ma1 1-..J-(I (p s-3) unc piece en ,-ers qm temo1gne de son 
enthous1asme pour le coup de po1gnard. "Celm lllll meurt dans la coulissc,/ Dans l'espnt est encor ,-n-ant ;/ 
Qwmd sur la o;cene 11 rc<,:mt son supphcc/ II est naunent pun1, le parterre est content." Daire n'a pas reprn, 
cetre piece clans sa f -1" de.\!. G1?.1se!. 
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choses authorisec par des exemples et gui rccoi,-ent une nom-aute si fott contre nos mo:urs, 
car ce n'cst ny comme Camile ny comme Za'irc, c'est au beau milieu de la scene-". Le blcsse 
,-eut mettre l'~pec a la main, mai~ le coup qu'il a recu lui tra\-erse si b1en le nrur qu'il meurt.- 1 

Future auteure des comedies sentimcntales Ch1ic (1750) et L1 Fi/le d'.·lristide (1758), l\Ime de 

Graffigny prolonge 1usquc clans ses L:tt1Ys dime Plr1f!lli'l!lli! (1748) son refus d'acccpter la mort 

«en direct)> sur la scene frani;:aisc. Et ce tefus n'est pas fa1t au nom de la prudene, ou de 

l'obeissance aux com-cntions theatrales. Essa~-ant de faire mieux rcssortir la relation gui 

existe entre nature et humanite d'une part, ct art1ficialite et barbarie d'autre, l\Imc de 

Graffigny fait rqeter a la protagoniste de son roman, Zilie, les plaisirs du theatre fran<;:ais, 

artificiel autant clans sa substance quc dans ks reactions obtenucs du public. Celui-ci, 

contrairement a cc qui est nature!, se rejouit de la ,-ue des souffranccs, ,-oire de la mort, des 

heros dramatiques : 

On m'a conduitc dans un endroit, ou l'on represente [...] les actions des hommcs qui ne 
sont plus; a,-ec ccttc difference que si nous nous ne rappelons que la mcmoire des plus sages 
et des plus Yertueux, je crois qu'ici on ne cClcbre gue les insenses et lcs mechants. Ccux qui 
les representent, crient et s'agitent comme des furieux; j'en ai ,-u un pousscr sa rage jusqu'a 
se tuer lui-meme-2 

[ •• • ] Pourrait-on croire, mon cher Aza, qu'un peuple entier, dont les 
dehotS SOnt Sl humains, Se plaise a la representation des tnalheurs OU Jes crimes qui ont 
autrefois a,·ili, ou accable leurs semblablcs?-' 

12. Sidney d le no111 1ea11 ~~mrc 

En resumant ces efforts de rafraiclm l'esthetique theatrale, Fontenelle proposera la 

creation de deux genres 111tenned1aires, entre la traged1c et la comedic, genres destines a 

exprimer, a\-ec succes du public, « le p1toyable et le tendre [qui] sont ce qui cause lcs plus 

-,, C<1mtlle dans l lura(<' de Pierre Corneille el Lure dans Zc11re de \ ·oltaire sonr ruee; Jans !es couhsses. 
~ 1 Graffig1n-, Corre.'f'o11da11c'e, II, lettre 2-1-1, p. 323. 
~ 2 «II Oe Petit Cornette) m'a conte la piece nom·elle qui s'~1pelle S1d11ar, <.Jlll est de Gre,;,et, et <.JUI 

etablit le SUICH.le,)) ecnt ;\[me de Graffigny aDeYaux le 6 mat 1-: -1-5 (l/}f{/., ,.I, lettre 8-1-3, p. 352). Pu!S<.JUC Sid11q 
fut JOUe en 1-:'-1-5 et :\Ime de Graffigtff commem;a le traYatl :I ses Lettres dime Pei711'11'11//e dans la meme annee, JC 
crots qu'tl s'agit de Sidney dans la Lettre de Zihe. 

-i Graffigm·, L'//rer d'1me Pim1•1m11e, p. 152. 
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fortes impressions au theatre».'-' Jusqu'au de,Teloppement de ces nouYeaux genres, les 

spectateurs etaient encore confus sur la nature et le destltl de la nomTelle creation de Gresset, 

ce qui est eyident quand on lit la reponse de Dc,·aux aux commentaires de l\fme de 

Graffigny: 

Ce que yous me <lites de Sidnq me rend fort curicux d'en sca\·oir da,Tantagc. Cette piece est 
sans doute affichce pour une tragedie puisqu'il y a du sang repandu. Je ne Yois pas qu'on 
puisse lui donner un autre tltre, et en cc cas-la, qu'importe qu'elle solt en trois actes ou en 
cinq ? Tl y a fort peu de nos tragedies ym nc gagnasscnt a etre reduitcs a cc point-la.-i 

Il n'y a pas de sang rcpandu dans la piece de Gresset mais si on accepte a\Tec la doctrine 

classique que « la tragi-comedie est une tragedie qui finit bien »,-'' on pcut Yoir pourquoi 

Oe\Taux la considere plutot commc etant une tragcd1c. D'autre part, Gresset a\·ait l'intentlon 

de faire preceder sa piece d'un prologue contre le suicide dont on a quclyucs notes 

manuscrites, l'une d'entre ellcs disant que le suicide « est unc folie, qui est du rcssort de 

Thalie ».' La premisse qui a fait du suicidaire un pcrsonnage de comedie est la memc quc 

celle qui fera du ,\[dd){l!l/ un personnagc de comedie: ks \Tices et l'homme deraisonnable sont 

ridicules. Cest ce que sentait l\Ime de Graffigny, qui le 16 mai 1745 protestait contre le 

jugcment de Oe,·aux: « ;\h mon D1eu, Sidnai, une tragedic ! Yoila une bonne critique que 

cette meprise l C'est une petite piece, comedie, en trois acte ».-K 

Aprcs ces echanges cpistolaires qui ont enflammc la curiositc de Oe,·aux, nous 

assistons, comme d'habitude, aux requetes incessantes de celui-ci pour que l\Ime de 

Graffigny lui emToie la piece : « J'ay grande em·ie de Sidn~)'; ayez soin de la faire imprimer au 

-;~ Bernard le BoYter de Fontenelle' Pd!;,,f ~~fllt;tde dt la tra~idle et des SI.'\ lOJJ!fd1es (ecrtte entre 1-.r: ct 
l '.' 50), cite dans Plultppe \·an Tteghem, Les Gra11des Dodr111t•1 littiram:.1 en F1i1/h'e, Pan:;, P ll .f., 1963, p. 129 

7i Graffigm·, Correspo11ddt1<C, \"L lcttrc 8~-. n. [II, p 3-2. 
-,, Tteghem, op. ctt., p 56 
:- \\"ogue, op cit , p. 162. 
-K C1affigm·, Con-e.1po11da11u>, \'I, lettre 8~-, p. 3"' 1. 
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plus tot».-·; Essayant de le rassurer, Mme de Graffigny l'assure qu'il aura la piece des quc 

Grcsset l'imprimera. Exaspere par les editions piratees, il semblc que Gresset ait cssaye de 

controler la distribution de sa piece. Apres aYolt enfin lu Sid11q, l\Ime de Graffigny ccrit le 20 

juin 1745: « J'ai aussi lu Sid11~/" cnfin. Quoiqu'clle ait etc 1ouee ct par conseyucnt publiquc, il 

a si bien etc deffendu <le l'imprimcr et de la ,-endre que ce sont seulcment lcs dames [les 

colporteusesl qui la debitent. J'ai eu bien de la peine a l'a,-oir ». "\pres an>ir lu la piece, 

De,·aux eprom·e le meme ebahissement qu'au debut, quand il ne conna1ssait que !cs critiques 

de l\fme de Graffigny. 11 aimc les yers, mais il detcste la piece comme construction 

dramatique. Commc morceau poet1que, elle est rcussie; comme comedic, c'est un echec 

melancolique : 

Le su1et n'est assuremcnt pas theatre mais c'est le scul <lefaut. Le stile, les details, l'intrigue, 
les caracteres, tout en est beau. En un mot, 1'en suis enchante mais, en a.-ouant quc c'est un 
tres bon om-rage, je dis que c'est une fort mam·aise piece. Elle est triste sans etre fort 
touchante. L'intercst dont elle est susceptible est trop noir [ .. · l 11 y a quantite <le \Trs 
charmants. Jc ,-oudrois presque la sca.-oir par ca:ur toutc enticre.x 1 

l\fme de Graffigny est d'accord aycc De,·aux en ce qui concernc les dcfauts 

structurels de la piece, et elle ticnt aaJOUter une obsetTation SUt la couleur locale : 

Dans la critique que tu fais de S1d11'.'J', ct qui est juste, tu as oublie le ridicule d'un paiisan 
anglois qui parle le patois franc;:o1s. n m'a frape. Les honnetcs gens de tous pails parlcnt OU 

sont senses parler francois, ma1s non lcs paiisans. C'est une faute de costume qui me paro1t 
cnormc et qui eto1t facile a rcparer. S'il faloit absolument que cet homme conta absolument 
l'histoire du pere de Sidney, tl falo1t en faire un Yieux ,-alet du perc que l'on anJit mis 
consierge clans cette maison et qui, clans sa 1eunessc, a\·01t yoiage :n-ec son ,-ieux maitre. 
Pour Iors il saYoit le frarn;ois tout naturellement. 82 

- 9 Ibid., n, lettrc 8-l-(1, n 29, p. 369 
811 La piece ayalt ete puhl.tec, san' nom d'auteur, :i La Ha1·e, en 1--1-s, scion la page de titre, SOU' le titre 

SHl11e)'. comid1e. 
XI Graffigny, Corrcspo11dc111lc, 1·1, lettre 86S, n 3-l-, p. -l--1-2. 
xc lbHI, 1·1, lcttre 86S, p. -l--l-0. La scene ;ffec le 1ard1111er Henn est clans l'acte I, scene 8 
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Promrant encore une fo1s qu'il n'etait pas un « lache complaisant», du moms non pas en 

matiere esthctique, De,raux donne une nomrelle premre de son entendemcnt superieur, si 

infonne par les pnnc1pes du theatre classique. Poussant jusqu'aux dernieres limites le 

principe de la vraisemblancc et utilisant la conyention dramatique, i1 defend la poetique de 

Gresset en n'acceptant pas les suggestions assez lourdes et co1ffentionnelles de l\fmc de 

Graffigny: « Il me semblc quc \rotre critique tombe a faux: Sidney, Hamilton ct Rosalie ne 

doi\Tcnt point etre censes parler frarn:ois, c'est anglois qu'ils parlent tous, et le patois du 

jardinier est un patois anglois [ .. · l Il faut se prester a cette fiction comme nous prctons a 

(mot illisible) de \roir parler frarn;:ois lcs Cesars et les ;\lcxandres ». 8 
' Sentant que DcYaux a 

raison, ma1s ne ,roulant pas lui laisser le dernier mot, l\fme de Graffigny lui repond, le 4 

1uillet 1745, par une esqui\re, non sans coquetterie : « Oh pour le coup, monsieur Sidne, \rous 

n'y eteS plus. \TOS reponces a ffiOn objection SOnt treS ffiamraiSCS, tnais je n'ai pas le tCffiS d'y 

repondre : i1 est trop tard ».'84 

13. M1d1cl Linan! et Le l\fechant 

,\pres cet cchangc d'opinions ct jusqu'en mars 1747, le nom de Gressct n'apparait 

plus dans la corrcspondance de l\Ime de Graffigny que brie\Tment, en relation a\TC des 

lines achetes pour De,raux. 80 Le mois de mars 1747 etait l'epoque ou l\fmc de Graffigny 

finissait les L't!res d'1111e Pi1711,iem1e dont Caylus promit de s'occuper de la publication. l\fme de 

Graffigny est contente, car la lecture qu'ellc a faite de son <rune a arrachc des larmcs 

d'attendrissement ases antis. Commcrn,:ant asortir de 1'1solement auqucl elle a etc forcce par 

8 ' f/}f{/., \ rI, lettrc 868, n -1-11, p. -1-58 

81 Ih1d., n. lcttrc 868, p. -t'i5. 

80 I/J/11., \'II. lettres fJ22, 92(J, 935 
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le manque d'argent, elle rcnouvelle bien des connaissances. Sur cet arriere-plan printanier, 

elle ecrit aDeYaux le 24 mars 1747 quc, d'apres J\flchel Linant, un ecrinin de scs proteges, 

Gresset a donne une piece qui est « un grand caractcre » ct qu'on la jouera clans le futur 

prochain.8
'' L, i\liclhmt de Gressct, comedie de caractere clans la tradition de Moliere, cut sa 

premiere le 15 aYril 1747 a la Comedie-Franc;:aise. Comme d'habitude, l\hne de Graffigny 

beneficie de l'a,-ant-premiere constituee par les commcntaircs de ses amis qui, a lcur tour, 

a,-aient oui des resumes faits par d'autres amis, cc qm ne decourageait pas le jugcmcnt 

critique: 

Sinzoli me conta la piece de Gresset, qu'il sait par Roseh [l'acteur "\ntoinc-Fran<;:ois 
Ratssouche J\Iontet, dit Rosely]. Elle me paroit bien conduite. Le pnnc1pal personage 
ressemble, au recit, a l'homme du jour des Dchors /romp('lm'~7 , mais au detail il est clans 
l'essentiel ce que le premier n'est qu'en bagatelles. ,\ussi le nom que Disenteuil me <lit et que 
pcrsonne nc sait y ''a-t-il bien: elle s'apelle L' 1\lcd1m1/.88 

lncitee par ce qu'elle en a oui dire, l\lme de Graffigny decide d'aller a la premterc de 

la piece de Gresset. C'etait la premiere fois qu'elle alla1t voir une des pieces de cdui-ci. Et elle 

n'cst pas satisfaite. Quoique la piece respecte les regles, elle ne soutlent pas l'interet 

dramatique, les scenes sont ltecs arb1trairement et, malgre le fait qu'elle est sptritudlc et 

pleine de tirades reuss1es, elle n 'a pas d'action, de contenu dramatique. Le 16 anil, le 

lendemain matin de la premiere, cllc ccrit a Dn·aux: «Nous anms ,-u le traite de moralle 

que l'on nomme Le Medltll1! l· .. ] quoiqu'elle soit clans le gout de L1 }letromanie, cllc n'cn a 

pas la ,.i,-assite, point d'incidens marques )), C'est une piece qui se soutlendra mieux a la 

lecture, <lit ,\fme de Graffigny, ajoutant que : 

Rr, II}/{/., \'III, lettre 1130, p. 293 
x- DelJOt:r trompe111:1 011 !'Homme d11 ;011r (l ~-1-0), comed1e de Louts de Boissy. \'01r ii}/{/., II, lcttrc 256, pp 

357-361 
88 I/JI(/., \'III, lettre 1138, p. 31 CJ. 
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Finalement, elle a ete applaudie. Elle est bien plus comedic quc les La Chaussee. l\Ia raison 
en est plus contantc, et 1e sens qu'il y manque beaucoup d'interet. Il n'y en a que pour dire 
que l'on r en prends. ,\u demeurant, de l'esprit a pleme poignee. C'est la piece des tiradcsw;. 
Je ne puis te faire le detail. Il y a trop de scene ct le fil qui les lie, trop mince pour qu'il me 

. , d l' ')IIsott reste ans espnt. 

Il est interessant de 'Toir comment lcs jugements de Yaleur de i\Ime de Graffigny sc 

retromreront dans l'crune de maturite d'un Palissot," 1 pdis un de ses 1euncs proteges. Ses 

opinions ressemblent a ccllcs de Pierre Clement aussi.''2 ,-\\rec la difference que ;\Ime de 

Graffigny diffcrait de ces critiques acerbes de Gresset dans sa loyaute pour cclui-ci. Elle ne 

critique pas pour aneantir, clle ne denigre pas, elle ne juge pas commc un ri,Tal, a l'exemplc 

de Palissot, mais comme quelqu'un qui essaie de comprendre les secrets de l'art dramatique, 

comme quelqu'un qui SC prepare a partager le mcme metier a\TCC Gresset. Ccst la raison 

pour laquelle, meme en exprimant ses resetTeS, elle n'accepte pas unc critique emTnimec, 

ainsi comme on 'Toit clans sa lettre du 19 anil 174 7 : « ,-\h naiment, j'eus encore Linant que 

jc traitai conune un negre a cause de la piece de Grcsset, qu'il decrie aYec la mine et le ton de 

la noire enYie ».'n 

8" Confirmant le statut Je la piece comme un rcsernm des mots J'espnt, Pierre ChoJerlos de Laclos 
utilise Gresset dans ses L/{./1.1011.1 da11germce.r. La marquise de :--ferteml cite au ncomte de \'almont un Yers de 
Gresset : « Les sots sont 1ei-bas pour nos menus phu:ms. " Pierre Choderlos de Laclos, <L111·re.1 i"omplite•, ed 
Laurent \'ersini, P,ms, Galhmard, t<r9, pp.12.J., 528. 

9" Graffigm·, Coni:.1-po11ddlM, \'III, lettrc 11+0, p. 32+ 
'JI \ '01r plus 10111 mon chapttrc sur Pahssot 
'Jc Le 11 pn;-1er 1 7+8, Pierre Clement ecnt : « Le .\leif,llnl est un compose de traits charmans, dont ,\ la 

;-ente la plupart perdent la moitte de !cur pnx pour ctre Jeplaces, mats qm en tout n'ont que le defaut de ne 
former 111 unc Comedic, 111 mcme une Piece de Theatre. » Par comparaison a\·ec une « franche Comedic dans le 
meilleur gotit de :\fohere, de Renard, & de :--L Destouchcs '' qui obttcndralt « ces applauJissemens du fond du 
cceur, cette acclamation tuu\-crselle, ,e O'/ de Iii 1111t11re penctrec de plaisir », la piece de (~resset, " malgrc tout 
l'espnt dont ii pettlle», semble « plut<'it adnuree que nauncnt go1!tec & applaudie '' (I k.I C111q /lll11ee.1 httJnun-s 
(!7-18-1752), Berlin, 1-:-ss, 5 mis, I, 1-8). 

'!\ Graffign:·, Cnmspo11dc11llr, \'II[, lettre 11+1, p. 325. 
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Incite par tant des polenuques, De,·aux s'exdame : « \7ous me donncz unc grandc 

curiosite de la piece de Gresset. J'attends tout du charmant ct subhrne autheur de Sidney ».'!
4 

Repondant a cet enthousiasme, l\Ime de Graffigny ecrit quc la piece « ,.a toujours b1cn » et 

que Gresset a « retranchc des longueurs ». Tout de memc, les scenes « sont mal liees » ct « il 

n'y a point d'incident <lans la piece qui en fassc som·enir. Ainci il faut que tu ais patiancc 

jusqu'a !'impression pour la saYoir bien».'Ji DeYaux frenut d'impaticnce : «La lecture de cct 

omTage sera delicieuse. ,\u nom de D1eu, guettez bien le premier moment ou elle paroitra ». 

11 n'est pas decourage par les critiques portecs a la piece par l\Ime de Graffigny. 11 sa1t aquoi 

s'attendre de la part de Gresset, dramaturge de structure faible ma1s moralistc et poete 

penetrant : « Ce quc nms me <lites de la piece de Gresset me confirme dans l'idee que je 

m'en etois faite. Je me doutois bien que l'autheur de Sidne)' ne seroit pas fort thcatral, mais je 

m'attendois a toutes les beautcs dont ,·ous me parlez >>.'!" Le reponsc de l\Ime de Graffigny 

nous decoune une realite b1en complexe au-dessous de ses remarques. Elle n'aune pas la 

piece autant qu'elle aime le succes de Gressct. Et elle n'aime pas le succes de Gressct autant 

qu'elle aime Yoir Linant unpuissant dans son em·ic. l\Iais surtout elle n'aunc pas Yoir Linant 

ecrase autant qu'elle aura1t aimc etre l'Egerie de Gresset: 

L: Met/Jani est bien plus theatral que Sidn~y et il faut que Li' Med1m1! solt bien bon pour !utter 
contrc les accidens. Je t'ai dit que la petite l\Ielanic jouoit fort mal. Eh b1cn, elle est tombcc 
malade a la mort. La scconde representation, la Conel a lu le role, et hier elle a continue a le 
jouer. Juges quel degout eel y met. Cependant clle prend de plus belle. On s'y tuc. Je crois 
qu'independament de ce que 1'aime les reeussite de Gresset, j'en scrois bien aisc pour en ,·oir 
cre,·er Linant."- .\h, si J'a,·ois autant donne de conseil a Gresset qu'a lui, que sa piece seroit 
belle! Je te promes le premier exemplaire ,·endu.

()~

' 

'!4 I/}fd., \'III, lettre 11 +2, n. 11, p 332. 

'Jo I/JI(/., \'III, lettre 11 +2, p. 330. 

% Ibid., \'III, lettre 11+3, n. 6, p. 335. 

,,- t ·anda de Lmant n'aura que c111q representattom, ala fin Je ma1. \'01r 1h1d., \'III, lettre 11-B, n. 3U, 


p. 338. 
" 8 Ih1d., \'III, lettre 11+3, p. 33+. 
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1..f.. ('n patronage spi1it11el !Jlllllq11i 

L'histoire de la relation entre 1\Ime de Graffigny ct Gresset est, d'apres les hu1t 

premiers \rolumes comprenant la corrcspondance de 1\Ime de Graffigny, celle d'un patronage 

spirituel manquc. Si 1\Ime de Graffigny n'ayait pas !'argent d'un mecene, clle a\'ait les 

relations, !'esprit et la sensibititc d'unc aristocrate doublee du talent d'un grand ecnnin. Ses 

,,erdicts critiques sur la dramaturgie de Gresset ont etc confirmcs par la posterite et par ccux 

dont les opinions ont compte le plus pour cette posterite.')') A,rec une mtuitton mformcc par 

la lecture et la conYersation a\rec les plus grands esprits de la France, cllc a bicn \'U l'exterieur, 

la production artistique de Gresset. Le fait que leur relation n'a pas ete plus profondc est du 

au fait quc, clans un siccle des « scnsibilites »,1 1111 Gresset a refuse de jouer sur les sentiments 

de 1\Ime de Graffigny, il a refuse de se laisser guider, il a refuse de lui faire la cour, il a refuse 

"'J \rotlit p,tr exemple ce qu'ecnYalt la Com:sp1J/ldc//1i'r /ttt,:rdtl"i'. p/!ilosopll/{jllC d int1c;11e., en commentant 
l'act!Yite d'auteur dramatiquc de Grcsset : "Les comeJ1em ont remts, a\'eC beaucoup Je succes, sur le the:itre la 
come<lte mutulee u Jfri/;a11!. ::\L Gresset, st connu dans la htterature par plus1cur;. ounages yu1 portent 
l'empremte d'un gottt exquts, gm<lc par la finesse, epure, embell1, en est !'auteur. II a ete JCSlllte, mab 
heureusement pour les lettres et gr:lCe a son en1ouement foEttre, ti s'est affranclu des hens ngoureux yu1 
capt1Yate11t son geme et qm ne Im permettatent pas de prendre son cssor. Scs talents, qui langu1ssa1ent Jans la 
gene extreme ou les retena1t l'austente de sa profession, ont enfante plus1eurs 1ohes pieces ott l'on trouYc cc na1f 
agrement, ce ton du cceur, ce negltge channant, qui le placcnt unmed1atcment apres \"oltatre. Rcndu :I L1 scene 
du monde, ti a YU eclore un llOUYel Ullffers. L'amour, SI fertile en sentiments, et tOUJOUrs banlll de ses ecnts, a 
ose meter ses soup1rs :ffcc ses sons. Dan;. le tendre deltre de ses transports, ti a caresse la nante Thalte et a fatt 
rctenttr sur Lt scene les fiers accents de .\Ielpomene. Dans sa traged1e dEdo11cml, ti ,. a de ccs traits har<l1s, yu1 
caractensent Corne11le, de ce grand, de ce touchant, de ce sublime qm rant, qui passtonne, qui transporte, yu1 
enchante. St son ptnceau a quelqucfots la force et la ngueur de cehu de Corneille, 11 a ausst la gri1cc ct la <louceur 
de cehu de Ractne. » II ,. a des defauts . «!'action langmt >>, « 11 ,. a des s1tuat1ons hasardccs ct trop s111guhercs 
pour etre gotttces par la scrupuleuse exactitude du geme frarn:;a1s », ct « 11 :· a ausst Ull trop grand etalage de 
sentences clans le gout de Sencquc. » \Lus celm-c1 est" le defaut de tous !es trag:tyucs " sauf Raonc La seconde 
piece, S1d11eJ, mcme ayant "deux scenes d\me grande bcautc, qut ont arrache les applaud1ssemcnts des plus 
determines ,\ les refuser" n'a pu gagner la faYcur du publtyue: « L'espnt nf et leger des Franc;:a1s n'a pu 
s'accommoder d\111 genre de comed1e dont le fond est s1 sombre et tnste, et dont les 1dees sont st noires et s1 
mdancoltqucs. >> Quant au .\fo/;1111/. «Les doges qui sont sortts 1mpetueusement de toutes les bouches en 
fareur du J!fd1a11! prourent son excellence. » L ',Ktton de la piece est " simple, 1uturellc » et " on ne peut assez 
adnurer l'adresse du poete ,, ( I, 116-11 ')). 

11111 _\nne C \'1la, E11!u/;/mme11! and Pat/Jululj)': SmJ1hilzt)' 111 t/;e Lte1,1!11re and .\led1c111l' u( [~1!!,/1tet'll//J-Ci·11/111J 
France, Baltimore, Jolms Hopkms L1111Yers1ty Press, 1998, pp. l-W-150. 
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l'infant:illsation dont tous les proteges de l\fme de Graffign}' etaient 'rictimes, portant des 

surnoms comme « Doudou », (( le Doux », OU (( la Douceur ». Tout en etant « paresseux )) et 

« doux », Gresset tenait a son mdependance. Il preferait C:tre connu comme « l'ingenieux 

poete de I /er- I 'cit», ou ams1 comme l'inyoquait l'onginal Nicolas-Edme Rctif de la 

Bretonne clans un poeme ecrit en 1755 : 

Leger Gresset, Catulle de la France, 
Peintre charmant, dont l'heureux coloris 
"\u moindre rien prete un air cl'importance, 
Yiens rafraichir mes arides ecnts. 1111 

1111 Ntcolas-Edmc Rcttf <le la Bretonnc, .\Io11s1mr ;\-1i·olc1.1, ed. Pierre Testud. Pans, Galltmar<l, 1989, 2 
YO!s., I, 855 
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Chapitre l\T 


Robespierre et Gresset, ou l'Incorruptible face au perroquet 


I. Un p1i.'\· lit!/raire 

De 1781 jusqu'cn 1784, l':\cademie d',\miens a mis chaquc anncc commc sujct de 

concours pour le Prix de lettres, ou d'eloquence, )'doge de Grcsset. En 1784, le prix de ccttc 

loterie academique etait de,·enu quatre medailles d'or d'unc ,·aleur de 1,2000 lines. Le 25 

aout 1786 le secrctaire perpetuel de l'Academie, l'a,·ocat Gossart, annorn;::a que, malgre le fait 

que « quelques-uns des discours proposes a\·aient des beautes remarquables », aucun d'entre 

eux n'a,·ait merite la couronnc. L'Cloge de Gresset nc fut plus re1111s comme suiet du 

concours. Parmi les quatorze concurrents qui n'a,·aient pas reussi a s'ele,·er a la hauteur du 

sujet se trom·ait un jeune a\·ocat au Parlement d'"\rras, fraichcment du mcmbre de 

l'academie de cette Yille en 1784: ~faximilien Robespierre. Non satisfait du ,-erdict de 

l'Academie d'Amiens, le jeune Robespierre fait appel au 1ugemcnt du public. Cache dans 

l'anonymat, a la fin de 1785 il fait paraitre l'Elose de Gres.re!. Di.fl·o11n q11i a m11l'om11 pour le pn:'\· 

propose par I'· fouiimie d'. 'lmicns. m 1:11111/e 1785 (Londrcs ct Paris, 1786). 

"\insi comme nous a montrc Eugene Deprez clans son introduction al'elogc ccrit par 

Robespierre, en 1785, les Arrageois cherissaient encore le som·enir de Gressct qui, en 1740, 

anit accompagne Cham·elin, l'intendant de Picardie et d',\rtois, clans une ,-isite faite a cette 

,·illc1
• A cette occasion, l'illustre poete a\·ait rec;u les compliments de Pierre-Antoine de La 

Place, rimeur de notoriete arrageoisc qm, regardant Yers l'. \cadetnle d' .\rras, s' cxclarnait : 

1 \"01r Eugene Deprez Jans :\Iaxmuhen Robespierre, <E111·m ,omp!de.1, Pans, Ernest Leroux, l 'J [(). 

1967, 10 mis, I, 81-8
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ChauYdin est ici. N'inn.lque plus I\Iinerve. 

Produis, parle, il est temps, sois digne de ton nom 

Et si ce n'est asso pour exciter ta 'Tc1Te, 

Sous l'hab1t de Gresset, il t'amenc .\pollon. 


D'un enthousiasmc pas moms smcere, mais a'TC un art plus consomme, Gresset repondit 

clans des n:rs mclliflues, qui louaient la ,·ilk d',\rras, decrite de la manicrc suiYantc: 

Respectable sejour de ces 'Tertus antiques, 

Et de ce gout du nai, l'honneur des premiers temps, 

Terre ou \'Ont rcfleunr les arts les plus brillants 

Et qui Yerras ton nom, aux fastes poctiques, 

Parmi les temples des talents.2 


L'academicicn arrageois ~\lexandre Xa,Tier Harduin, enhardi par le fa1t qu'un de ses 

concitoyens, le Pere Lagneau, a,·ait ete professeur de Gresset, sttmula par quclqucs yers 

arrondis d'une manierc academique la naissance d'une legcnde : 

Toi qui sais manier le sceptre ct la houlette, 

Toi qui fais resonner la lyre et la musette 

Chantre enjoue de l'oiscau de Ne,Ters 


Sublime et facile genie, 

"\Tee transport j 'at lu les 'Te rs 

NomTellement eclos de ta Yeine fertile, 

Ces 'Ters otl. tu predis que cette heureuse 'Tille 

Yerra son nom fameux occupcr l'uni,Ters. 

Si quclque jour on ecrit son histoire, 

On y consignera que Gressct 'Toulut bten 

Sc dire notre ami, notre concttoyen 

Et cent autre cites cnYieront notre gloire. 


Ne clans unc famille arrageoise respectable et avec de nombrcuses rclat1ons clans le 

rescau parlementaire ct clerical local, l'adolescent Robespierre a'Tait peut-etre oui: de ces 

pantalonnades qui clans la nc de pronnce gagnatent une <lignite a ,·aleur e<lucatnce. 

Connaissant l'episode et ses echos, il sanit done qu'un eloge de Grcsset n'aurait pu que 

'.'Gresset, <E.111'/"fJ , /Jnme.r, p. 238. 

l 00 



MA Thesis - l\I. Platon l\Icl\lastcr - Prench Literature 

l'aider a s'integrer dans l'clite locale. Ft non seulcment a s'mtcgrer - operation facilitee par 

ses liens de famille et d'eglise qui lui ont apportc le paste de juge ala Cour episcopale d'~\rras 

- mais ase distinguer. "\ s'mtegrer a,-ec distinction l 

Considerant ce deuxieme but, l'ancien erudiant eminent du College Louis-le-Grand 

attaque ks prix academiques. En 1784 Robespierre ,-enait de gagner le second prix, d'unc 

,-aleur de quatre cents livres, de la Societe royalc des sciences et arts de l\Ietz, a\·ec un 

Dzsco11rs Sltr !es pones in/ama11tes. Cc discours a ete caracterise par l\fax Gallo comme ((le texte 

d'un jeune 1uriste applique et dans le ton, refonnateur prudent qw avcc gr;n-ite et 

sentcncieusement cherchc les lauriers academiqucs et la notoriete )) par de (( plates louangcs a 

Louis :XYI », a« l'cdifice sacre de nos lois », et par un « maigre echo de l\Iontesquicu ».' Les 

mcmcs sentiments, le memc ton ambigu, et quelquefois ks memes phrases, sont 

reconnaissables clans l'Clogc de Gresset qu'a fait Robespierre. Quoiqu'il en soit, il anit 

trom·e le ton gagnant. Pour reussir a repeter la performance de l\Ietz, il consulte un de ses 

amis, Buissart, qui a,·:nt des liens clans le milieu acadcmique d'~\miens". Buissart ccrit a 

Sellier, professeur de mathematiques, architectc et directeur de l'Ecole des beaux-arts ct 

commerce d'Amiens. Sellier rcpond a,·ec une j\'otii'e s11r Gresse! concoctee par un certain M. 

Baron et a,·ec quelqucs anecdotes de son propre cru. En mcme temps, Sellicr ayertit 

Robespierre sur la ,-encration clans laquelle etait term Gresset par les elites amienoises. 5 

'J!d.'.11mlm1 Rohe.1p1tm': /11.1/om' d'1111e .101!!1!{/e, Pans, L1brame .\cadem1que Pernn, l <J68, p. 5( ). 
4 \'01r Emile Lesueur, «Comment Robespierre composa l'l::/o~e de Gn'.ue! '\ ~~1111ales ree1>0/11!w11naircr, (, 

(1913), 635- 6-J.2. 
5J. M. Thompson, Rohespmre, Oxford, Basil Blackwell, l 988, pp. 2-J.-25 
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Soit qu'il s'agisse d'un prolongement des echos de l'anc1enne 'Tisite de Grcssd a 

Arras et d'une admiration sincere du jeune a,-ocat pour le feu poctc, soit qu'il s'ag1ssc d'un 

desir de gagner de l'argcnt ct de se faire une reputation a la maniere de La Harpe,'' 

Robespierre se montre des le debut de sa piece oratoire confiant en ce qui concerne la gloire 

de Gresset et l'inclusion de l'~\cademie d',\miens dans la circonference de cette aureole : 

(( Gresset etoit digne d'un tel hommage[... ] Sa gloirc, qui bnlle a\Tec eclat aux yeux de toute 

!'Europe, a pour ,-ous quelque chose de plus touchant ; 'Tous la partagcz ayec lu1 ».- Son 

merite s'explique par le fait que, plus qu'un «grand poctc », Gresset aYait etc« un homme de 

bien ». 

En im'oquant son esprit, Robespierre s'a,-crc heureux qu'il puisse e\Toquer !'esprit de 

Gresset a\Tec une conscience tranquille parce que, dit-il, «en 'Tantant tcs om-rages, 1e ne serai 

point oblige de detourner mes ycux de ta conduite ; la religion et la ,-crtu ne s'ind1gneront 

pas contre les eloges donnes a tcs talens )).H Commc ancien boursier de L\bba~·e de Saint-

Vaast d'Arras et ecolier ,,i,Tant a Paris sous la protection d'un chanoine de N otre-Damc, ct 

comme jeune a\-ocat a\'ec une nombreuse clientcle clericale et des amities oratorienncs,'J 

Robespierre n'oublic pas d'offrir ses hommagcs a l'Eglise. II mcntionne quc, dans le cas <le 

Gressct, la confluence entre talent ct Yertu est due au fait quc Grcsset fut eduquc par les 

1' Jean-Claude Bonnet declare : « Pu1s,1uc l'eloge se preta1t ausSt b1en aux strategies pohttques ct 
httera1res, beaucoup d'ecrt\'<llllS en herbe ct de JeUnes ambltlCUX destll1CS a JOUer plus tard Ull role dans la 
ReYolutton sacnfierent a ccttc mode · Condorcet fit !'doge de .\ltchel de L'Hosp1tal, .\Iarat celu1 de 
Montesquieu, Robespierre cclm de Gresset, Carnot celu1 de \'auban, .\[me de Stael celut de Gu1bcrt, Hcrault de 
Sechelles celui de Suger, Rffarol, Chamfort, Joubert donnerent lcur contnbutton, ct certams auteurs, comme 
7\Iercier, Guibert, Batlh· firent paraitre des recueils de lcurs doges » (-\-,11..-sa11c·e d11 P,1111/Jio11: t'.ffl// .r11r It· mite des 
grands ho111111c.r, Pans, F<ffard, 1998, p. 111 ). 

- Robespierre, op cit., I, 88. 
s I/JI(/., P· 89. 
9 En l-:'- 7 , les oratonens assumerent l'admimstration du College d'_\rras qui an1t appartenu ;I l'Ordre 

Jesuite 1usqu'en 17 6-1. Robespierre ;n-ait deYeloppe des Liaisons assez etro1tes a\TC !cs Oratonens, qui l'111nta1cnt 
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jesuites, « cette societe cdebre qui aYalt mstruit sa 1cuncssc, et qui sembloit offrir unc si 

douce retraite aux hommes cpris des charmes de l'etude et des lettres». Il ajoute : « Cc fut 

dans l'ombre d'un cloitre que se forma le poete des Graces ». 
111 Puisqu'« unc muse aimable et 

legere n'etoit point faite pour s'attacher au joug monastique », Robespierre regarde d'un n:~il 

bietffeillant le fa1t que Grcssct, quittant les jesuites (un ordre qui a,-a1t ete mis en dehors de la 

loi en 1764- en France et suppnme par Clement XIY en 1773), «!cur laissa, clans des ,-crs 

dignes de son C(~Ur et de scs talens un gage immortel de son cs time et de scs regrets [ ... [ 

c'est ainsi qu'une congregation ou il laissoit !es Brumoi, les Tournemine, ks Bougeant et tant 

d'autres, meritoit d'etre quittce ». 
11 Il ne dramatise point le conflit entre la ,-ocation du poete 

et celle du pretre, comme l'aurait fait un philosophe, et <lit simplemcnt qu'on ne peut pas 

«faire resonner le luth des amours clans l'cnceinte d'un cloitre ». 

3. Une in110/'(/fio11 es!Ntiq11< di' Ro!Jt'Jpierre 

Pour soutemr la Yalcur <l'un tel mstrument poetique - le luth des amours 

Robespierre se lance clans une nom-elle theorie des genres lttteraires qui n 'est pas fondce sur 

la <lignite du sujet et la complexite du mode d'cxpression, sous-jaccntes aux hierarchies du 

style epique, lyrique et dratnatique, mais sur le genie <leploye pour illustrer meme la hagatdlc 

tant decriee en Anglctcrre. Selon sa theoric, Gresset pourra pretcndre « un droit cgal aux 

hommages de la posteritc )) comme l'un des plus grands poetes tragiqucs ct cpiques parce 

qu'il aYait su embelltr la Yic de ses lecteurs: 

Les muses partagcnt leurs presens entre leurs fa,-oris ; lcs couronnes qu'dlcs !cur dccernent 
sont differentes ; il est difficile <le decider quelles sont les plus bnllantcs ; lcs Sophocles, les 

regulierement a conferenc1er deYant !es deYes du college. \ '01r . \. :-Iath1cz,, «Deux d1scoue; de Robespierre 
1nconnu», Am1ales h1!onq11c.1 rle la Rimh1!1011jim1;'1i.ll', S I 1 928), +7(1.+ 7 1. 

111 Robespierre, op.nt., L 89. 

11 [/Ji(/.. P· 9+. 
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Theocrites ; les Tibulles, !cs \Tirgilles ; les Corneilles ; les La Fontaines, cntrent ensemble au 
temple de l'immortalite ; les roses qui couronnent "-\nacreon ne sont pas moins durables que 
les lauriers qui ceignent le front d'Homere ; et si le grand caractere <le ces poetes maiestueux 
<lont la YOiX sublime OSa chanter les hetoS et les dlCUX, impose plus de respect ala posteritc ; 
ellc semble auss1 sourii·e aYec un plus doux sentiment de pla1sii· a ces poetes aimables que le 
ris et les graces ont inspires. 12 

Romantique par son rcfus de reconnaitre une hicrarchie <les genres ct par !'importance 

accordee au « sublime » ct au « genie », Robespierre est assez rococo par son amour du 

badinage \"Crsifie qu'il a pratiquc lui-meme a\-CC unc assiduite excedant le mcrite commc 

mcmbre de la SoiiJ!/ 1lllrll'do11tiq11e des Rosati. 1' Gresset fait partie « de ce petlt nombre 

<l'ccri,·ains fortunes, que la nature a doue d'un genie naiment origmal ». Pour Robespierre 

l'originalitc est plus importantc que !'imitation <les modeles. Le nai poete sait trom-er la 

signification que les choses ont en elles-memes, en dchors du systemc d'allusions et 

d'allegories qui prete une substance autrement inexistante aux creations qui s'inscri,·cnt <lans 

un tel contextc. La prem-e du genie <le Gresset est qu'au moment ou on lit ses ,-ers, on n'a 

pas besoin de deyenii· ln-resque pour en jouir: « L'idee d'un \-en·ert se presente d'clle-meme 

aYOS esprits I· .. I a ce nom, un souns im·olontairc semble naitre, excite par le SOUYenu des 

images charmantcs gu'tl reYeille clans llOtl"C mcmoire; et c'est la sans doute le plus bel elogc 

d'un ounage de cc genre ». 

Pour mieux mettrc en eYidencc les dons poctiques de Grcsset, Robespierre souhgne 

la raretc d'un tel accomplissement litteraire comme un poemc hero'i-comique : « Tous les 

siecles l"eUOlS n'a\·oient produit guc guatre OU cmq chefs-d'ccm·res en CC genre, Ct notre 

langue n'en possedoit gu'un seul; lorsqu'un jeunc poete, inconnu jusques alors, scmbla Jes 

surpasser tous par un om·rage encore plus etonnant. » Osant franchir lcs grilles des com·ents, 

12 Ibid. p. 89. 
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Gresset a,-ait ctendu le domaine de la poesie loin clans le ca;ur de la realitc, recuperant la 

beaute assez problematique de « ces riens importants, ncs a la fois de la frivolite <lu sexe ct de 

l' oisi,rete du cloitrc ». 
14 Cette matiere, << netffe, mais aride », montre la puissance de 

!'imagination de Gresset. La ou Pope et Boileau anient fait appel aux machineries 

allegoriques et au dms e.,. 111ad1!.na, Gresset reussit par la force de sa texture poetique : 

:\u lieu d'adopter la marche imposante de l'epopee, dont la digmte, formant un contraste 
plaisant avec la petitesse du sujet, offre deja par elle meme une source de beautes piquantcs 
et faciles ; il celebre la gloire de son heros sur un ton plus simple, plus naif, ct par la mcme 
plus difficile ; il semble que son genie, rejettant tous appuis etrangers, cherche a multiplier les 
obstacles pour les \raincre, et lutter a\-ec ses seules forces contre toute la sccheresse de la 

·inatlere. IS · 

Ce realisme, outre qu'il accroit la difficulte vamcue, donne au poeme unc plus grandc 

consistance, ce qui fera que « tant quc la langue franc;:aise subsistera ; tant que !es lettres 

auront des partisans ; le ,-erYert tromrera des admirateurs. Graces au pom-oir du genie, les 

d' d . I!avantures un perroquet occuperont encore nos crmers neveux ». ' 

L, Carc'mc imprompt11 et Le I jtfrm l'll'il!ll arrachent a Robespierre un dcfi 

romantique jete aux cntiques: « Censeurs austcres et melancoliqucs, dedaignez, tant qu'il 

,-ous plaira, la petitesse du sujet de ces deux productions l · .. ] mais pardonnez moi, s1 je ne 

puis rougir des ris, qu'obtient de moi cet ingcnicux badinage ». 1- Comparer ces deux pocmcs 

11 !hid., pp. 185-19.+ 
14 lbzd., p. 90 Dans la Yerston tmpnmee Robespierre rcnonce a<( l'otsn-ctc du clottrc )) ct menttonne 

comme source d'111sp1rauon sculemcnt le:, nens 11nportants nes "de la fnYohtc du >exe" (l/11d.. p. l'.'.l) 
1' lbzd., p. <)! II est pcut-etrc nsyue, mats surement pLusant, d'obsctTcr tct que Robespierre apphqucra, 

comme homme pol1t1quc, la meme poettyuc. II refusera le deus e.'- 11Md1111a (fune mterYentton m1hta1rc ctrangcre, 
fatte au nom de l'.\ncten Regime et done baroque, et, en multtpltant lcs obstacles pour les Yamcrc. cssatcra de 
!utter seulemcnt ayec les forces de la france contre la sechcrcsse de 1.1 mattere re\·olut10nna1re 

11• Ilml .. p. 92. 

1- Ilm/., p 93. 
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a L1 Cha/11(;'//.fl', qui les a sui,ris, c'est comparer des peintures de Callot aYCC un tableau de 

Correge. 

L1 Cha11m1se n'est pas seulement « une production legere; c'est un ounage mtercssant, qui 
n'a de comnmn a'Tc les poesies, qui portent ce nom, que l'aisance et l'agrement. Quelle gaite 
et quelle douceur de sentiment ! quelle heureuse negligence et quelle etonnante richesse ! 
Quelles 'ri,-es saillies et quclle sage philosophie ! Jamais on ne 'rlt la raison badiner a,-ec tant 
de graces, ct parler un langage si aimable, si propre a s 'msmuer clans les cceurs, sous l'appas 
de l'enjouement. Malheur a l'homme assez depoulTU de gout et de sensibilite, pour a,-oir lu 

1la Ciho1rmse sans epromrer le charmc de tant de beautes reumes ! » K 

Aux ycux de Robespierre, ce qui distingue la poesie de Gresset de celle des autrcs poetes de 

la mcmc ycine, c'est la sagesse repandue par la grace de ses 'rers. En 'rente, desirant cnger la 

statue de Gresset sans interrompre le flot d'encens du aux manes acadcmiqucs, Robespierre 

exalte comme nom-eautes les choses les plus sures, portant deja la patine de la respectabilite 

academique. Dans ce cas, il s'agit de l'adagc ancicn de Horace (« l\Iiscerc utile dulci », c'est

a-dire« joindre l'utile a l'agreable ») qu'tl ne cite pas, mais qui soutient son jugement des ,-crs 

de Gresset, dont la Yaleur consiste moins clans le fait d'a,roir egaye la sagesse que clans le fait 

d'a,-oir assagi la causerie : « Gresset s'ounant une route nouYelle sc;ut umr la raison au 

badinage et associer les ris a la sagesse ; la poesie legere a pris entre ses mains un plus grand 

caractere, sans rien perdrc de sa grace et de sa gaiete. » 1' 
1 Au « feu », a la « mollesse » et a la 

« legerete » qui anirnent les « riants tableaux » des Chapelle et des Gutllaume ,\mfrye, abbc de 

Chaulieu, Gresset joignit « la correction, l' elegance continue, a\'CC une elCYation ct unc 

philosophic » quc lcs autres ne possedent pas. Comme Robespierre cite plus d'unc fois ct 

aYec approbation211 les jugements portes sur Gresset par «le grand L!ean-Baptlste] 

IX Ih1d.. pp. 93-9-1-. 

1'' I/71cl., p 96. 

2" Ibid.. pp 92, 9-1-. 
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Rousseau », il est etrange de le ,roir exalter la « correction » des 'rers <le Gressct, le seul article 

sur la panoplie artistique de Gressct cnYcrs lequel Rousseau s'est montre constammcnt 

critique. On ne peut que conclure qu'tl s'etait decide a passer quclquefois sous silence la 

n"rite pour des ra1sons d'eloge academique, c'est-a-dire le droit ct mcmc l'obhgation de 

l'encenseur d'utihser tous les moyens pour embelhr l'image du destinataire des eloges dont 

l'apologistc est le scul jugc . 

./-. Nat111r 011 otlllm' ? 

S1 Gresset dcpasse Chauheu et Chapelle par sa philosophic, il depasse \Toltaire aussi 

par son naturel. La poes1e de Gresset nous montrc clans son auteur « l'amusemcnt et 

!'instinct du genie», plutot quc « l'ambttion ardente Yers toutes les especes de la gloire »qui 

SC ressent clans l' acmrite poetiquc de \'oltaire meme Sl, de tOUS lcs genres clans lesqucls il 

s'etait exerce, ((la poesie legcrc ctoit celui OU il anHt obtenu le succes le plus complet et 

deploie le talent le plus decide ». 21 Robespierre juge !'art de Grcssct en rousseauiste22 
• Il ,-oit 

Gtesset comme « un cceur pur, digne de gouter le calme et le bonheur de l'innocence qu'il 

decrit si bien » clans ses ,·ers sur «la vie pastoralc et les bonheurs de l'age d'or »2
' quc 

Rousseau a\·ait adaptes ct aYait mises en musique. 24 Ce pastoralisme democrauque est decisif 

clans le jugement que Robespierre porte sur \'oltaire. \'oltairc cblomt l'ame, Gresset la 

nourrit : « Les graces de \'oltaire paro1tront plus brillantes, plus parecs, plus ,.i,·es, plus 

semillantes ; cellcs de Gresset, plus simples, plus nai,·es, plus gaies ct plus touchantcs. I ,e 

premier amuse, surprend, enchantc mon esprit ; le second porte a mon cceur une plus <louce 

21 [/;11/.. pp. %-9..,. 
22 Pour les penchants rous>eau1stes de Robespierre. Yotr Ralph Korngold, Rn/JeJ/wm: 1111rl !lie I ·um111 

E.1ta!e, New York. .\[odern .\ge Books, l'J-H, pp. 12-19. 33. 
2 ' Robespierre. op ctt, p 'JS. 
:'.J Jean-Jacques Rousseau, CEm·res, ed. ;..russet Pathay. (Vans, 1823-182+. 25 Yols.). x . .J.(J2. 
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volupte ». Pour Robespierre, le contraste entre Gresset et Voltaire est cclui qui existc cntrc 

nature et culture, cntrc le naturel et l'artlficiel. Si le jardin de Voltaire nous montre la 

personnalite de celui qui le culti\·c, le pare de Gresset nous montrc l\eune de la nature 

entiere. Cache clans ces termcs jardiniers se trouye unc critique soctale, parcc que le jardin est 

l'apanage d'un proprietaire «opulent» tandis que le paysage est a tout le monde. Le paysage 

ne cache aucunc corruption et n'a bcsoin, pour subsistcr, d'aucune speculation financicrc. 11 

allie done le plaisir esthctique awe la ,-crtu polmque : 

Les pieces fugiti,·es de \Toltaire me causent un platsir semblable a celui qui fait naitre !'aspect 
d'un jardin delicicux, embelli par le gout d'un proprietatre opulent : je comparerois !cs 
sensations que me donnent cellcs de Gresset a ccttc douce emotion que cause la \"UC de ccs 
paysages cnchanteurs ou la Nature semble prodiguer tous les channcs ct faire passer jusqu'a 
l'amc le sentiment de sa ra,·issantc beaute.25 

Ces crttcres, sentimcntalite moraliste, pastoralismc democratiquc - sans les rubans 

aristocratiques du rococo - et le culte du nature!, qui presuppose l'abolmon des distinctions, 

meme de celles qui sont litteraires, seront mieux mises en e\·idcnce dans l'apologic faite par 

Robespierre du theatre de Grcsset. Si la tragedie d'Edo11ard III a\·ait, scion Robespierre,« des 

beautes frappantes)) qui bnllaient tant qu'elles fon;:aient meme (( l'ceil se,·crc de la critique)) 

de les reconnaitrc,2
r, la plus longue discussion est dcdice a Sidney. Cette piece offrc a 

Robespierre la possibilite de defendre le dramc, le melange de tragedic ct de comedic qu'il 

pratiquera lui-meme sur les treteaux de l'h1stoire. Comme futur ideologue d'unc nom·elle 

realite, qui n'est ni celle des tragedies, symbolique, Ill celle des comedies, carna,·alcsque et 

2; Rohcsptcrre, op. ctt., p. 9~. 
21' I IJ/(I.• pp. 9 8-')9. 
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satirique, ma1s celle de la realite quotidiennc bourgeoisc, il soutient la consistancc 

ontologique du drame2
- : 

_Je ne sc,:ais quelle manie poussa unc foulc de critiques a dcclamcr contrc CC notffCaU genre 
ayec une sorte de fanatisme. Ccs fougueux ccnscurs, persuades quc la Nature nc connoissoit 
que des Comedies et des Tragedies, preno1ent tout om·rage dramatiquc, qui ne portolt pas 
l'un de ccs deux noms, pour un monstre en litterature r... ] comme si cette inepuisable \"ariete 
de tableaux intcrcssans que nous presentent l'homme et la Socictc dc,·oit ctre nccessairement 
renfermee clans ces deux cadres. 

l\falheureusement pour ces critiques, ma1s heureusement pour la ,·frite esthetique, 

« les drames et le bon sens ont triomphe de toutes leurs clamcurs : C'est en Yain qu'ils ont 

Youlu nous faire honte du plaislt que ces ounages nous procuroient et nous persuader qu'tl 

n'eto1t permis de s'attendrir que sur les catastrophes des rois et des heros. » La puissance de 

ces spectacles est tcmoignee par les larmes. Il ne s'agit plus de la m!hmir qui purifie, mais des 

lannes gui nous confinnent clans notre s~·mpathic pour nos semblables. L'doignement des 

tragedies, la distance spatialc et temporelle entrc le spectateur et les hcros tragiqucs, 

s'abregc en fa,·eur d'une csthetique du continuum spectateurs-personnagcs : «Nous 

eprom·ions que nos lartnes pouvoient COuler aYeC douccur pour d'autteS tnalheurs quc CCUX 

d'Oreste ou d'Andromaque; nous sentions que plus l'action rcsscmblc aux e\-enements 

ordinaires de la Yie, plus les pcrsonnages sont rapproches de notre condition ; et plus 

l'illusion est complette, l'interet puissant, et l'instruction frappante ».:x 

Il ne s'agit done plus de trans figurer le spectateur en le mettant en contact a\-cc des 

tealites plus eleyces, mais de l'instruire Slit ses semblables, de lu1 donnct des conseils pour Ce 

:- Ernest Hamel note <.jlle dam !'doge de Gressct « sc trouYent quelques pages '-llll :-emblcnt le 
programme du romantlsmc, et que !'on cro1ra1t detachees de la cdebrc preface de Crom\\·ell,, ('IJ1am1do1~ Pans, 
Plammanon, 189~, pp. 3-+). 

28 Robespierre, op. cit., pp. 99-Jnn. 
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monde et son etat. Robespierre est trcs receptif aux innoYations et osc contredire les mo::urs 

du theatre frarn;:a1s pour louer les ruminations d'un Gresset qui a USC (( traiter a,·ec succes un 

sujet si lugubre », et qui a ete le premier a « de,·elopper sur la Scene franc;:oise la situation 

d'un homme fatigue de la Yie, occupe des tristes apprets d'une mart ,·olonta1re ». 2'' Dans 

Sidne)', comme dans toutcs lcs autres rem·res de Gresset, Robespierre decouvre « un talent 

original » qui sait combiner la melancohe, l'intngue mtcressante et une philosophie qui fait 

qu'on croit « quclques fois hre le plus sublime Dialogue de Platon ». 
111 Pour soutenir cette 

interiorisatlon du theatre - qui passe ains1 du rn,·eau d'un ritucl a cclui d'un sentiment 

Robespierre se fait le champion <l'un genre litteraire modcrne: le theatre d'idees, celui qu'on 

doit lire plut6t que ,·oir. 11 cons1dere commc un des merites de la piece le fait qu'elle sera 

« beaucoup lue, et jouce rarement ». C'est une poctique rousseauiste, qui n'a pas besoin 

d'appareil, en se basant seulement sur les effets de lullllere interieure : 

Tandis que la foule se portcra aux representations de ces romans absurdes, ou le faste des 
declamations philosophiqucs, les explosions d'une chaleur factice et le fracas des coups de 
theatre redoubles, tiennent lieu des na1es et solides beautes qu'elle ne sc;ait point apprccier, 
les gens de gout se renfermeront a,·cc S~·<lney, et lcs reliront <lans le silence du cabinet aYec 
un plaisir toujours nom·eau. \I 

5. Le J\Icchant ... l 'oltaire, la pl1ilosormc el la l'l't111 

TraYersant a plein flat les regions les plus seches de la dramaturg1c de Gresset, le 

flem·e rhetoriquc de Robespierre inonde un sujet plus accucillant : la comedic L, ,\frd1a111. 

« C'etoit la destlncc de Gresset de cueillir, comme en passant, routes les palmes quc prcscnte 

le theatre, » ecrit Robespierre. « Qui a remplace J\Iohere ? » s'interroge+il rhetoriquement. 

29 Ibid.. P· Iun. 

)II JIJ///.. 

11 Ibid., p. IUI. 
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Regnard et Destouches s'ctaient places assez pres de Moliere, mais en general Robespierre 

tromre que la scene comique franc,:aise connaissait « des tems de stenlite ». 
12 Sculement 

Gresset semblait a'roir reussi la OU les plus grands ecrinins anient echoue : « u.-B.] 

Rousseau n'y fit que des chutes humiliantes ; Voltaire si leger, si gai, si ingenieux, si agreable, 

meme clans les sujets les plus gra,rcs ; Voltaire si habile a marner la plaisanterie, a sa1sir et a 

peindre le ridicule, semble dcploier partout le talent com1quc, exceptc clans ses comedies. » 
11 

Compare a Voltaire comme auteur de comedies, Gresset est ncttement superieur : « Quoi 

qu'il en SOit, par tant de malheuteUSeS tentatiYeS, \ 7 Oltaire prOUYa que la COmedie CXige de 

grandes ressources qui lui manquoient absolument, et, par un seul om·rage, Gresset fit 'roir 

qu'il les reunissoit toutes au plus haut degre ». 14 Le J l/d1ant, par l'a1sancc, le naturel et la 

'ri,racite du dialogue, par l'cclat du style et des 'rers circulant comme prmrerbes, plac;:a Gresset 

« au rang des grands maitres de l' art dramatique », fait confirme par le choix qu'ont fait 

l'Academie Franc;:aise et celle de Berlin d'elire Gresset comme membre. 

"\pres a'roir argumente a'rec une plume assuree sur les merites littera1rcs de Gresset, 

Robespierre ne semble a'roir aucune difficulte a justifier la retraite du pocte a "\miens et 

!'abjuration du theatre qui a suin cette retraite. 11 defend Gresset contrc Voltaire, qu'il 

accuse, presque clans les tennes anti-philosoph1ques de l'abbe .\ntoine Saba tier des Castres, 1' 

de nournr une 1alousie secrete : 

12 l!J/!I.. 
\1 !hid. 

i+ Thul.. pp. 101-102 
15 L'abbe _\ntome Sabatier de Castres, que Palissot accusa1t d'etre un compilateur, 1111uneux enYers les 

adYersatres de « la religion », ;l\'att ecnt. " I ·01-1•ert sera touiours un Poeme charmant & tlllmttable Sans sou1ller 
sa plume par l'1mp1ete & la licence. qm deshonorent celle de L\uteur de la Pllielle, le Poete a SU ,. repandre un 
agrement, une fraicheur & une Yl\'actte de colons qut le rendent auss1 piquant dans les details, yu'1l est nche & 
mgemeux dans la fiction f... ] Le Jf,!t/1a11/ sera touiours, de l'ayeu de nos Cono1sseurs, une de nos excellentes 
Comedies, & un \Tat modele de Yers1ficat1011. Le ton de cette Piece est du metlleur gmlt. le Dialogue pletn 
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J'ecris pcut etre clans un temps ou tl n'est pennis de parlcr de cette demarchcfla retraite de 
Gresset a "\1niens l, que pour lUl faire le proces : je crois entendre les pamphlets qu'une 
multitude de gens de lcttres lui a prodigues ; je ,·ois le plus celebre d'entr'eux lui lancer des 
traits plus absurdes encore qu'mjurieux ; jc ,·ois l'autheur [Voltaire] de C/}[[r/o!, du Drott du 
Seigneur, de la Princesse de Na,·arre, de la femme qui a raison, et de tant d'autres pieces dont 
les titres memcs sont deja cnticrement oublies, Oser contester a l'autheur du J\fechant le 
merite d'avoir fait une comedic, et tourncr en ridicule une resolution dont s'applaudissoit en 
secret son inquiet orgueil, allarme par des talens qui brilloient a\TC trop d'eclat. "' 

Robespierre declare ne potnt aYoir la pretention de Juger la dispute « cntre les plulosophcs 

qui ont combattu les Spectacles et ceux qui les ont loues. » Et il ne ,-eut pas porter un 

jugement sur cette dispute parce quc c'est le scul detail clans lequcl son potnt de ,·uc est 

different de celui de Jean-Jacques Rousseau. Ce dernier, en 1758, clans sa L'//n' ti dA/emhn1 

Sltr /es jpedadcs, defendit d'une maniere assez cah·iniste la prohibition des spectacles aGene\·e 

contre un d'~\lembert;- qui croyait que le theatre etait necessaire au bonhcut des Clto\·ens. 

D'apres Rousseau, les representations theatrales nourrissent les ,·ices de la societe, et le lieu 

du theatre doit etrc pris par lcs fetes populaires. Voltaire, irritc de ce puritanisme gregairc, 

ecrit Lt G11errc de Genh•e clans lequcl il accuse Rousseau d'a,·oir prm·oque l'inccndic qui a 

detruit le theatre de GcncTe en 1768. Robespierre ne peut pas etre d'accord a\·ec Rousseau et 

il ne \"eUt pas ctre d'accord a\·ec \7oltaire. Et cette posttlon ambigue scra rcconnaissablc 

d'a1sancc & de Yl\'acitc, le style prec1s, elegant & Yane ; les caracteres en sont s.mis, deffines a\TC finesse & 
rendus aYec Yente. M de \"olt,ure a done eu tort de pla1santcr M. Gressct sur ses scrupules au su1ct des 
offrandes qu'il a fa1tes a Thahe. It etolt tres-pernus it un Poete, tOUJOlll'S attennf <l respecter !es mccur:, & la 
Religion, de sc repentlr pubhyuement d'ayo1r cxerce ses talcns Jans un genre yue !'austere yertu est tres
dotgnee d'approm·er. D'a1lleurs, personne ne denoit etre plus reserve sur la pla1santenc, km.yu'il s'agtt de 
Comedte, que L\uteur de la Prude, de I' fod1s,ret, de La Fmml<' q111 a ra1so11, du Dro1t d11 Seignmr, de Cl1arlot, ou L1 
Comtesse de G11'1J', du Diposilc11re, en un mot de toutcs !es Comedies reproYees ym ont parn sous son nom. l'n 
trait trop honorable aux Lettres pour etre passe sous s1lcnce, c'est que notrc 1eune :\Ionaryue, touche du ,age 
emplo1 que M. Gresset a tou1ours falt de ses talcns, lu1 aYolt accordc, pcu J'annecs J.Yant sa mort, de> Lettrcs de 
Noblesse » (Les Tm1s S1t;de.1 de la /itt,lra/11rejil11h'tllJI', ,111q111hm M1tw11, (I ,a I Ln-c, 1...,..,8, .J- Yols ), I, 192-19 5 ). 

'''Robespierre, op. cit., I, p. 103. 
'~ \"mr l'art1clc "Genen~ » dans L'E11'.T1lupi1he, 011 D1dw1111L111y ra1s.101111e de.1 .1<m1<e.1, des m1s et des 11Nt1err, ed. 

Dems Diderot ct Jean J,c Rond J'_\lcmbert, Pans, 1-51.1-3( 1. :\:ew York, Pergamon Rcpnnt, 1%9, 35 yols. en 
5, II, 16.J--165 
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jusqu'a son regne ren)lutionnaire. Il aune trap le theatre pour l'interdirc, mats en meme 

temps tl reconnait la nleur prapagandiste des fetes populatres. Il fcra, du theatre ct des fetes 

populaires, des affichcs pour son ideologie. 1 '~ 

Jusqu'a ce moment a l'ayenir OU tl pourra concilier de mamere pratique ces tcndances 

contraires, il essaie de trauYcr un moyen de loucr Grcssct pour sa decision de quitter 

l'acti,·ite dramatiquc, sans pour cela proclamcr om·ertement, pour unc fois, les principcs 

rausscauistes. Il accomplit cette operation en faisant appel a un autre ressort rausseautstc : la 

conscience, arbttre et juge supreme. Robespierre ecnt qu'il n'ose pas faire un cnme «a 

l'homme de bten des sacrifices qu'il crait deYoit· a la delicatesse de sa conscience, et lut 

marquer les bornes qu'il doit donner a son amour pour la \"Crtu ».'
"') 

Ftnalement, ce qui 

compte c'est l'energic morale qui mene a poursuine ses ideaux. lln peu a la St11rm 111ul Dmng, 

Robespierre n'est pas preoccupe du but ou du denouement d'une histoire, mais de l'intcnsite 

qu'iradient lcs actcs de son heras : 

Que les principes de Gresset aient ete trap se\·eres OU non : peu m'importe ; tls etoient les 
siens, ct il eut le courage de les suivrc, il crut Yoir d'un cote sa gloirc, ct de l'autre son denJir; 
et, comme il etoit bcaucoup moins philosophe que ses detracteurs, la gloirc fut immolee au 
dcvoir [... ] je declare que ce qu'il a de grand et d'heraique rachete amplcmcnt a mes yeux le 
tort de n'a\·oir pas CU une aussi haute idee que \"OUS des etudes dont HmS CtCS epris [ ... j la 
gloirc d'etre le premier des poctes conuqucs ne balance point a mes yeux le merite de S<;aYoir 
dedaigner ce titre. 41 

' 

Scandalise de \"Oir « si SOUYCnt le genie declarer la guerre a la ,·ertu », Robespierre trouYe une 

consolation assez stoique dans le fair que Gresset n'a presquc ricn public apri·s son mariagc: 

«Si le reste de sa carricrc m'offre peu de productions btteraires, je m'cn console aisement; 

1 ~ \"ou Demse Leduc-Faycttc,JJ Rom.1ea11 cl le my!l1c de l~--l1111qmte, Pans, \"rm, 19-.J-, pp. Lll-13-. 

1

" Robcsptcrrc, op. ctt., I, Ul.J-. 

1' 1 Ih1d., p. 10.J
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elle me presentc des objets plus intercssans : le bonheur ct la Yertu. L'elugc de beaucoup 

d'ecriYains fimt a'Tc la liste de leurs om·rages ; ceux de Gresset sont la moindre partie du 

sien ». 41 La ,·ertu de Gresset nous est confirmee memc par l'epouse qu'il a choisie : «Son 

ame sensible lui aYoit fait connaitre le bcsoin de choisir une compagne digne de lui : il la 

trouYa dans une de ces famillcs honorables, OU le merite et la probitc sont hered1taires, ct 

coula des 1ours heureux dans une tendrc union quc l'inclination ct l'estime anncnt 

fonnee ». -i:' 

6. Lcja11.ri11frme de l"{ohespierrc 

Cctte idce des 'Trtus de souche, etrange sous la plume d'un futur apotre de l'egalitc 

qui ,.a abolir tous les pri,·ileges, est utilisee par Robespierre pour proner une autre hfred1tc : 

celle de I'f'.glise4
', ainsi qu'elle apparaissait clans la personne de l'iTeque d'Amiens, La l\Iotte, 

un des piliers du parti ultramontain44 et personnage qui a joue un role triste clans l'affaire du 

chevalier de La Barre. J_a Barre, decap1te et puis brule en 1766 a,·ec un exemplaire du 

Dld!o1111a!re pl!!losop/J!q11c de \·oltaire, fut rehabilite le 25 Brumaire an III (15 no.-cmbrc 179--1-) 

par une Com·cntion qui entre temps aYait guillotine Robespierre le 10 Thermidor (28 juillct) 

de la meme ance. La OU Colle45 ,.oit clans La l\Iotte le prClat fanatique qui a cxercc unc 

41 II)/{/., P- 105. 

42 l!J/{I.. P- 105. 

4
 ' Pour ce qm concerne le 1eune Robespierre, "l'homme de l'Egltse », YO!r Gallo, op. Cit., PP- --1-2---1-3 

Pour une discussion plus nunut1euse de la religion de Robespierre, YOlr \\':ml, op. clt., pp. 273-305..-\nalysant 
les crunes de 1eunesse de Robespierre, \\-ard trouYe que « Robespierre had settled down 111 the rehgton of his 
adolescence, and [. -] he shared Rousseau's belief that an estahhshed rehgton ought to be supported rather than 
attacked. >> 

44 1·01r l'abbe Lienn-Bonayenture Proyart, L1 t '1c de ,\Ir d'Orlea11s de la ,\futtc. ,;req11e J',,-Vim11s 
(Pans, 1788)

45 Colle note en ma1 175'): '' M. Gresset a f<ut 11npnmer, le l--1- de ce mots, une lettre par laquelle ii 
renonce au theatre. Les gens senses l'ont bLirne, yuclque de\·ot yu'1l pt1t etre, d'ayo1r maryue cette affectation :i 
pubher ses p1euses d1sposlt1ons; ti pounnt se contenter de ne plus tra,·a11ler pour le the:itn:, sans faire ace 'uJct 
un eclat qm tlent tou1ours i1 l'orgueil ct au fanat1sme. S'il est sincere en ce qu'il dtt, comme 1e le cro1s (J',u 
tou1ours reconnu .\L Gres:.ct comme un bon et galant hommc, d'une soc1ete trcs-douce, tres-a11nable, et de 
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influence nefaste sur Gresset, le symbole de l'etroitesse religieusc qui a ankvlosc les 

articulations poetiqucs de Gresset, Robespierre ,-oit un ,-ie1llard n~ncrable, mcarnant les 

yertus du christianisme primitif: 

l\fais comment s'occuper des ,·ertus de Gressct, sans penser ace respectable prdat dont il fut 
le disciple et l'ami? Lamothe et Gresset, quc YOS noms [... ] ,·olent ensemble a la posterite la 
plus reculee pour l'honneur et pour l'instruction de l'humanitc ; que Gresset soit a jamais le 
modele des gens de lettres, et Lamothe l' cxcmple des prdats ! Lamothe !. .. \'otrc zele etoit 
pur ; ,·otre cceur etoit doux, YOtfC esprit aimable et eclatre ; YOtre ,-ie fut le modele des 
peuples soumis a ,-otre authoritc ct ,-otrc mort fut honoree par leurs lannes [... J c'ctoit la 
destinee de l'eglise d'Amiens d'etre gom·crnee successiYement par des e,·eques faits pour 
donner a un siecle corrompu le spectacle des ,·ertus qui ont illustre le berceau du 
chris tianisrn e. 41

' 

Dans la ,-ariante imprimee, Robespierre est encore plus pieux : il considere Lamothe « un de 

ces saints En:~ques qui, jadis, illustrerent le berceau du Christianisme, » et qui est ''enu 

« re,·ine au nulieu de nous pour consoler la Religion eploree, et affermira la pictc 

chancclante ». r 

En fait, les louanges de Robespierre pour La Motte sont un autrc cxcmplc 

d'arnbigui:te gagnante. Ambigu1te non pas dans le sens de 1'111sincerite <lu sentiment exprime, 

mais dans le sens de l'ambffalence du langage choisi qui ne modifie pas l'intensite du 

mceurs tres- pures), JC su1s b1cn elmgne de penser, comme certa1nes gens qm pensent m,1J de tout le monde, 
qu'il att rendu sa lettre pubhque par des n1es d'ambltlon et I'esperance de pouvo1r augmenter sa fortune; sa 
condmte et la ne qu'il mene ;i .\nuens, dont 11 nc sort presque pma1s, me par01ssent unc prcun: du contra1re ; il 
est b1en plus simple de pcnscr que, retire et vn-ant Et-bas aYcc son En~que, s.unt hommc, nu1s un pcu hctc, ct 
deYOt tres-chaud et tres-zde, cntoure d'a1!1eurs de nombrc d'autres ca1l!ettes p1euses, i[ SC SOit echauffc lut
mcme Lt tete. II a 1'1mag111at1on tres Y!Ye, ii est un peu foible ' 11 a ete den~ dans de grands sentuncnts de 
devotion, quc dam sa 1eunesse ii avolt depi pousse tres-10111, pu1squ'il s'ctmt fa1t Je>tute Qu'a-t-on besom de 
supposer acette ame honnete d'autres motifs ) Pourquo1 vm1l01r le 1uger 111huma1nemcnt, et lut attnbuer des 
n1es tnteressees, quand 1usqu'1e1, par ses mo:urs, sa candeur et toutc sa condmte, 11 a fair preuve du contra1re ~ 
Sa lettre, au reste, est ecnte d'un style de pred1eant et d'enthous1astc, que l'on ne prend pomt lorsqu'on n'est 
pomt persuade; on 1'11111te, ma1s on ne l'a pas. cc qm prouYe encore un coup quc c'cst un galant hommc qm a 
perdu la tete. »Sur la mcme page, en parlant du C,111t1q11e de.1 u111!1ef!tt• de \'olta1re, Colle dit que c'est « I'omTage 
d'un \'le1llard qm a pcrdu ses sens.» (Op. cit., II, 18-t-18.'i). 

1<· Robespierre, op. cit., I, HI~ - !CIR 
-1~ Robespierre, 1b1d., p. 139. Pour la conception rehgieuse de Robespierre a111s1 comme die s'est 

man1festee pendant la RcYolutton, sans contred1re ces pensecs de 1cunesse, Yotr . \.-P.-.\I.-F.-J. due de Lens 
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sentiment ma1s qm l'inscrit plutot clans la sphere com·enable a Robespierre. En n~rite, 

Robespierre reussit a louer un ultramontain clans un langage asscz morne, de nuance 

jansenistc. Ce qu'il loue chcz La l\Iotte n'est pas la piete inst1tut1onnalisee, une pratique 

religieuse sanctifiante, mais une ,-ertu naturelle, un halo relig1cux, une sentimentalite 

bienfaisante qui ne sont pas du tout loin des princ1pcs du ,·icaire sa,·oyard de Jean-Jacques 

Rousseau. En louant La l\Iotte, Robespierre ne loue pas l'Eglise, mais le « berceau du 

christianisme », !'age du christianismc prc-institutionnel, de la foi s111cere et non-corrompue 

pat les pretres, d'une sorte d'etat naturel du christiamsme qui peut etre ,-u comme un reflet 

de « age or » e ousseau. 40I' , d' d R 

Le rcsultat de ccs ligncs adroites fut que Dubois de Fosseux, ami de Robespierre4
') ct 

secretaire <le l'Aca<lcmie d':\rras <lepu1s dccembrc 1785, crut appropric d'em·oyer un 

exempla1re de l'eloge <le Gresset a l'abbe Gran<lid1er. Celui-ci, secretaire et archi,·istc du 

diocese de Strasbourg, fut tellement enchante de cet EloL~c di! Gressd qu'il l'a prete a ses amis 

jesuites, qui cgalemcnt enchantcs finirent par acheter douze exemplaires du libraire local. Le 

Mirepo1x, Rolmp1em:: pmpNre de 1'1 Ri/'()!t1t1011, Pans, Librame .~cadenuque Pernn, 10-s. pp. 238-245 ; .':orman 
Hampson, The L4' a11d Op1111011s o(\Ia:.... umlim Robespierre, Londres, Duckworth, 19-4, pp 1-9-184 

4K \-off Dale \'an I...::Ie1·, «The Estates General as Ecumenic1l Council: The Constttut10nah·m1 of 
Corporate Consensus and the 'Padement's' Ruhng of September 25, 1"788 », The Jmmzal o( ,\lodem H1.1tu1)', 61 
(Mars, 1989), 1-52; et ?lfomque Cottret, ({ -~UX ongines du repubhca111sme 1anse111ste : le m1·the de l'eghse 
pnmltl\'e et le pr11rnt1Yisme des lumieres >>, Re1•11t' d'/J1sto1re modeme er ,011/empo1w11e, 31 (pmner-nrnrs, 1984), 98-115 
Je tiens a remercier ;\I. Dale \'an I...::le\' pour ses remeignements sur la b1bltograpl11c relati\'C a la question 
Jansemste. 

4" Pour consoler Robespierre du fait qu'tl n'a pas obtenu le pnx de L\cadcm1e d'.\nuens <n-ec son 
doge, Dubois de Fosseux em·oie aRobespierre une piece en Yers qui commence ains1 "Du chantre de \'crt
\'ert JC pnssais les talens:/ :\Ion oreille, attent!Ye a ses tendres accens,/ :\:e poU\·a1t se Lisser d'ccouter cette 
lyre/ Que n'inspll'a 1ama1s un coupable dd1re :\Lus comb1en 11 parut sublime i1 nos \TUX,.. Deptus yue, 
possesseur d\m ecnt preoeux,/ Je pub, gui<le par t01, mieux reglcr mon suffrage >> (Robespierre, op. cit., I, l'i1
152.) 
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20 dccembte 1786, ecriYant aDubois de Fosseux, Grandidier prie cc detmer de transmettre 

aRobespierre sa profon<lc admiration pour ses talents ct ses « sentiments patriotiques » 5''. 

Robespierre considere quc la retraite, loin d'amollir l'espnt de Gressct, a intensific sa 

yigilancc et a allume sa juste indignation erffers les doctrines contemporaines pcnucieuscs: 

« Cctte ,-igoureuse indignation que le ,-ice inspira toujours aux amcs droites eto1t encore 

fortifiee <lans celle de Gressct par l'habitude de culti,-er la ,-ertu au sein de la retraitc, loin de 

cette ville immense dont les ma:urs accoutument necessairement nos yeux au spectacle de 

tous les exces. »51 Anime de ces Yertus eprouYces dans une existence patnarcale - le theme 

rousseauiste de la grande ville corruptrice d'ames ne doit pas passer inapcrc;:u - Gresset a 

justement attaque, comme dirccteur de L\cademic Frarn;:aisc, un s1ecle c.1ui «en depit de 

toutes les lumieres dont il se Yante » n'est que le siccle ou « un debordcment <le desolantes 

doctrines a rcm-erse toutes les digucs des passions, irritccs par les cnormes besoins de 

luxe >>. 1~ 

7. Rohespicm: et !es roisplltriolcs 

Outre La Motte et l'Eglise, Robespierre snuffle aussi dans la flute de Frederic pour 

mieux chanter la gloire de son heros : 

Ce prince pour qui nul des grands talens qui brilloient dans l'Europe n 'cto1t etranger, sc;:ut 
apprecier ct ses eloges ct son genie. Plusieurs rois a,-ant lui a,-oicnt honore ks sq,-ans par 
des largesses ; Frederic sc;:ut donner a Gressct une prem-c d'estime plus flatteusc et plus 

5" L. Berthe,« Lo .-\caJcm1es d'.-\rras et Jc 0fetz. leurs relation,; au temps de Robespierre», Re!'llC d11 

Sord, ·B (19(.t ), -1--1--5 L cite dans Joseph I. Shuhm, "The Youthful Robespierre anJ ffo, .-\mb1Yalcncc toward 
the .-\ncien Regime », Ezg/1/,'m//1-Cm!m; S1/l(ht.1, 5 (Spnng, J 9"72), 398--1-20. 

51 Robespierre, op. cit., I, 110 
JC !hid.. P· 110....... la page 59 Je cette cdwon 011 trourc la meme i<lee cxpnmee Jam le D1.1tO!tn .111r kr 

pei11es 111/;11na11tcs. 
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dccisiYe; il composa Jui mcmc une ode aSa louange51 ct lut accorda l'honneur d'etre celebre, 
a la face de l'Europe, par un grand ro1 et par un Heros. 14 

L'exercice constant de ses dons poetiques et de ses ,·ertus ci,·iques ont rendu aGresset des 

lettres de noblesse exprimant la gratitude de Louis XYI. L'annoblissement de Gresset est 

retrospectiYement projetc par Robespierre clans une lumiere douce a l'aube du regne de 

celui-la. : 

Cette grace, l'une des prenueres que ce monarque a1t accordees, n 'etoit pas un des traits lcs 
moins dignes de signaler le commencement d'un regne, sur lequel la nation fondo1t de s1 
douces esperances. Que! heureux presage pour les peuples de \·oir le jeunc prince qui alloit 
faire leur destin : du haut du trone ou tl ,·enoit de monter, jctter pour ainsi dire les yeux 
autour de lui, pour chercher les hommes illustres qui fcsoient l'ornement de son empll"e, et 
distinguer dans la foule un citoien modeste et paisible, pour courroner a la fois dans sa 
personne et les talens et les ,·ertus l 50 

lei nous derons nous arreter un moment pour nous rememorer le fait que si le 5 juin 

1774 Gresset, en qualite de directeur de l':\cadenue Franc;:aise, lut aLouis X\'I !cs hommagcs 

de cette compagnie a son an':nement a la couronne, le jeune etudiant Robespierre fut 

selectionne par le College Louis-le-Grand pour lire au nom·cau Roi entrant clans Paris par 

Yoie de Reims l'adresse en ,·ers latms que la faculte a,·ait prcparce pour celcbrcr son 

couronnement de 1775.5
'' Nonobstant, ces antecedents trahissant une eloquence bien rouee, 

5' Commentant ce poeme, Charles I ,otus de Secon<lat <le .\Iontesqu1eu, le prattque, ecnt · « I ,e rot <le 
Prusse ecnnt aGresset une lettre comme un poetereau l'ecnrait. Les honnes lettrn; des rn1s sont <les lettres <le 
change. » (CE11l're.r ,·ompMe.1, ed..\ndre .\Iasson, Pans, >Jagcl, 1950-1955, 3 nils., II, 6--1-1 ). 

04 Robespierre, op. cit., p. 109 
55 Ibid., p. 112..\-propos de cet anobhssement, Lou1s-Fran<;01s .\Iettra ecnt le --1- Fen1er I~~5: «Les 

Fnm(clls ayant repns les representations du S1(~e de Ca/cw, .\I. <lu Bello1, son auteur, a rec;u du Rot une 
grat1ficat1on de 12CICI hvres..\ cette prem·e de l'esttme que notre 1eune .\fonarque accorde aux gens de Lettres, 
a1outez celle des Lettres de >Joblesse accordees a .\I. de Gresset, non-seulement :1 cause de ses talents, mats 
auss1 parce quc clans ses om-r:iges, ti :1 tou1ours respecte la rehg10n & le' rmeurs » (C,om'.1f'om/c111u' L111,:r,;nv 
Scirde. ":"_;i1111'ier- :!+/Ill// , --), c<l T:l\dik .\Iekk1-Ikrrada, Goteborg, .-\eta l'111Ycrsltas Gothohurgensts, 1')8(>, p 
19) 

5'• \-01rJoseph I. Shuhm, op. cit., p -1-01. 
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Robespierre declare a\·oir applaud1 Gresset non comme un panegyriste a loucr, ma1s par 

cotl\'iction : 

J'ai fait un meritc a Gresset des choses memes qui lui ont attire lcs sarcasmes d'un grand 
nombre de gens <les lettrcs ; j' ai osc insister sur sa \'ertu ; sur son respect pour lcs ma.:urs, sur 
son amour pour la religion ; je me suis done expose aux ridicule, aux yeux d'une foulc de 
beaux esprits ; mais, en mcme temps, je me suis assure deux suffrages fa1ts pour me 
dedommager de cet incom·enient : celui de ma conscience et le \"Otte [les acadenuc1ens 
d' \ . l 5
~•nuens . 

Outre ks ra1sons esthetiques et rousseauistes, Robespierre frappe a la fin de son 

eloge une corde jansemste qui \"a resonner loin clans l'a,·cnir. Il s'agit du patriotisme : 

L'eloge d'un homme illustre est un monument ele>'e a la gloire de sa patne, et la couronne 
que ,-ous deyez dccerner m'a paru faire, messieurs, pour exciter !'ambition <l'une ame noble; 
parce que je l'a1 moins regardee comme la recompense du talent, que comme le prix glorieux 
d'un acte patriotique. Ce sentiment a echauffe mon zele, que l'appas d'un simple laurier 
litteraire cut laisse froid et languissant. 58 

C'est la fin du cosmopolttisme aristocratiquc, du re\·e d'une republique <les lettres, et de 

!'esprit local de l'~\ncien Regime qu'on resent ici, et la naissance du nationalisme moderne 

pour l'essor duquel Robespierre et la ReYolution, abolissant ks priYileges locaux, 

rationalisant les coutumes et unifiant les lois et lcs classes, ont tant fait. 5
'J A part !es <liYcrses 

distorsions catholiques ou philosophiques <le l'histoire de Gresset, Robespierre nous offre la 

nriante patnotique de la biograplue de celui-ci. Pour Robespierre, Gresset d01t ctre un 

citoyen honnete, maric a une epouse Yertueuse; c'cst un poete de talent, mais modeste, 

desireux de « se faire oublier clans un tems OU la mode et !'intrigue ont tant de part ala wiguc 

des autheurs YiYans. )) La modcstie de Gresset est eYidente pour Robespierre clans le fait que 

;- Robespierre, op cit., I, 11-J.. 
58 Ih1d.. p. 115. Pour !es liaisons comphquees et !es conYergences entre le nulieu parlementa1re dont 

Robespierre etalt !SSU, le 1ansen1sme, le galhcamsme et la rhetonque patnotlljlle, \"Oil' Dale 1-..:.. \"an 1-..:.ley, Die 

Re!tgwus Or(g111s, pp. 258-2"' -J.. \ '01r auss1, du meme auteur, T/1e Ja11..-emstJ and t/1e E.,p11!11011 o/ t/1e Jes/,///.1 jrom hwlle, 
Ne\\' Ha\·en et Landres, Yale l'm\·ersm· Press, l q-.=;, pp. 3"'-6 l. 

s~ \'01r TC.\\' I3lan11111g, op. ot., p. 25 
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Gresset, nomme president perpetuel de L\ca<lem1c d'Amiens, « se montra digne <le cette 

distinction en la refusant ; ct sa conduite prom-a, ce me semble, sa justice et son estlme pour 

la compagnie dont il et01t mcmbre [. o 11 pensa que la dictature ne comTenolt pas a la,] 

constitution d'une republiquc litteraire ».''" 

8. Gre.ud et Ro11.rsi'il1t 

;\ujour<l'hui on sait que Gresset eut unc conduite dictatonalc a !'occasion <le 

!'election de Jacques Delille a L\cadenue d'.-\miens,'' 1 
OU qu'il mena unc correspondancc 

assez soutenue et onctucusc a\-ec la Cour de Louis X\TI, ct plus precisement a\Tec J\Ionsieur, 

le comte d'" \rtois, mats surtout aYec Madame Elisabeth et J\Iadame A<ldaidc.''2 11 aYa1t eu unc 

jeunesse ,-i,·ace. 11 1ouit d'une ,-ieillesse comblee d'honncurs ct de <lignites prm-inciaks. Pour 

Robespierre, qui ne sa\'ait ou ne ,-oulait saYoir ces histoires qui ne cadraient ni aycc son but 

momentane ni a\-ec son programme politiquc naissant, Gresset etait un ermitc rousscauiste 

plut6t que l'homme aux galanteries Sl ,-ariees qui etait en realite le creatcur de I ,·e11- I 'C/1. Et 

c'cst prcciscmcnt dans cettc lecture rousscauiste qu'on doit chercher l'cxphcation de la 

composition de cet doge. 

Loin d'etre ecrit seulement pour la gloire et l'argent academiqucs, cct Eloc~e de Gres.rd 

est ecrit par \Tenerat1on pour Jean-Jacques Rousseau. Ce n'est pas seulement que la figure de 

611 Robespierre, op. cit., I, 112. 
<o1 La Harpe colportatt pd1s une « anecdote qui prouye le despottsmc » que Gresset auratt excrcc sur 

l'".\cadem1e d'".\m1ens : « L'ahhe Del.rile, ,ilors fort Jeune, er profe:o;seur au college <le cettc nllc, aYalt desire d'ern· 
de cette academ1e, et aYa1t ete elu en !'absence de Gresset. Celm-c1 pique qu'on etn fatt quclquc chose sans lm, 
nnt a l'academte, trouva mm·en de faire casser !'election sous quelque pretexte d'un defaur de formc, et fit 
rcceYolf son ch1rurg:ien" (op cit., :\:, 459-460). Pour une d1scuss10n de cette anecdote er d'autre:; rencontre, 
entre Gre:;set et Delille, Yotr Edouard Gmtton, qu1 note quc « pour Gres5et, confit en Jeyotlon ct ccrt:uncment 
b1en 111forme, Delille a le tort nuJeur d'appartemr au part1 plulosopluquc, cc qui, dans le chmat <le guerre 
om·erte Oll !'on nt, pcut suffirc :i JUSttfier son exclusion» (/t/i{jlff.f Dehlle r1-:~s-!Sl3) el le poillll' .It la //{//;//l' (// 

France dr ! ,~50 ti 18:!0, P,ms, L1brame C. l...Jincks1eck, 19~+, p. 195). 
6-' Cayrol, op. cit., II, l 28- l 3CJ. 
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Gressct se pretait a de,-enir cc qu'on nornmc aujourd'hui un «poster-boy», offrant a 

Robespierre une bonne occasion pour illustrer !cs idecs de Rousseau ; c'est aussi le fatt que 

Gresset lui-meme a\-ait rcncontre Rousseau et l'a,-ait traite humamement clans une pcriode 

ou celui-ci n'avait plus beaucoup d'amis. Si Robespierre n'oublia pas de persccuter pendant 

la ReYolution les adyersarres de Rousseau/" comme Helvetius dont ii detruis1t le buste du 

club jacobin de Paris/'4 il n'oubha ccrtamcment pas ceux qui a,-aient montrc t.1uelques egards 

em-ers son i<lole. Et Gresset compta1t parmi cux. Le 8 juillet 1767, Henri-Etienne Roques 

Bouchard, marquis de Clausonnctte ecnt aGeorge Simon Harcourt, ,-icomtc Nuneham, une 

lettre clans laquelle il cssaic de donner a son correspondant anglais des nom-clles de 

Rousseau qui ,-enait de quitter l'.\ngletcrre apres a,-oir accuse ses protectcurs britanniqucs de 

comploter contre lm : « L'on ignore lCl lcs lieux qu'habite Rousseau. Il fut accueilli a A.miens 

a\-cc la plus grande distinction ; le corps de ,-ilk luy donna a dmer. C'est le dc\-ot Gresset qui 

luy a ,-alu cette reception, il en demandera un jour pardon a La \-ierge commc d'avoir fait 

des commed1es ». (,s I~'echo de cette rencontre se propage ,-ite dedans !es ri,-ages de ['Albion, 

et le 8 aout 1767 \Villiam \X'hitchcad(", ccrit au meme Lord Nuneham: «That the dcnmt 

Gresset should entertain l\Ionsr. Rousseau the great Genius, I am not at all surprised ; but 

that the humble, the philosophical the contented Rousseau should so far get the better of his 

lm-e of solitude, & contempt of the pomp and ,-anities of the world, as to admit of such 

public attentions, is, I m,-n, amazing».'· 

61 \'ou mon chap1tre rn1Y;111t sur Paltsrnt. 
(,I _\lfred Cobban, /frpt!ds o/ tl•t! Fii'lliil Re1•olrt1!011, Londres, Paladm, lr 1, p 152 
(,o Jean-Jacques Rousseau, Coire.1po11du11ie iompli-1<', ed R. _\. Leigh, Gcnc\·c, Inst1tut et .\fusee \.olt.11re, 

1965-2000, 53 rnls , X__~\:III, lettrc 5968, p. 206-20~. 
1''' Deputs 1-5-: 1usqu'en 1-85, \\111tehead fut le« poet laureat of Englaml,, ;, caw,e du refuse de Gray 

d'0ccuper cc postc. 
(,- Jcan-JacljllCS Rousseau, Crmnpomli11ile «1111p/,'lt', X-'{_'\:I\', lettre 6! 11-:-, p. 2.> 
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Dans le l\lc1;·ure de Fnt11l'e du 14- octobre 1783,''8 clans un compte rendu de l'ounage de 

Daire intitule l' Hir!oire li!!fmirc de !ti !'!lie d>I!!!iem~ le redacteur e\-oque l'accueil fait aJ.-J. 

Rousseau lors de son sejour a,\miens, en soulignant la pompe de circonstance : 

Nous n'anms cependant oublie a\-ec quelle distinct1011 le Corps mumc1pal d' ,-\miens re<;:ut le 
malheureux J.J. Rousseau, qui fuyoit pousui.-i par un decret, & c1ui dut la liberte au prince de 
Conti, qui ,-eilloit sur lui bien plus en ami qu'en protecteur. Le l\Iagistrat en robe longue 
offroit au philosophe l'hommage qu'il n'accorde qu'aux Princes, aux Rois & aux 
Commissaires du Monarque ; c'ctoit le present qu'on appelle It 11in di: l 'i//c. Gresset 
accompagnoit le l\Iagistrat. 

C'est pendant ce sejour en ma1 1767 a "\miens que Rousseau rencontre Gresset. 

l\Ialheureusement il n'y a pas des temoignages connus de cette entre;-ue et on nc sait ni cc 

que ces deux ad\-ersaires des philosophes ont discute, ni meme le ton general de lcur 

com-ersation que A.-,\. Renouard'"1 decrit comme anucale sans citer aucunc autorite : 

Gresset etJ.J. Rousseau ne s'etaient jamais Yus, ct sc quitterent fort contents l'un de l'autre. -
Je suis persuade, <lit Rousseau en sortant, qu'a,·ant de m'a,-oir .-u, ,-ous a,·icz de moi une 
opinion b1en differente; mais Yous faites si bicn parler les pcrroquets, qu'1l n'est pas 
etonnant que \'OUS sachiez appm·oiscr !es ours. - Cc mot, aussi obligeant que spirituel, a etc, 
clans plusicurs notices sur Gresset, tra\-estl en une maussade durete que bicn gratuitcmcnt on 
prete aJI. On :. pretend quc dans sa Yisite aGresset, cdui-ci a\·ait apure perte tachc d'etre 
aimable; quc le Gene\·ois n'a,-ait pas OUYCrt la bouche, ct qu'en sortant il <lit a Gresset. 
Yous a\·ez fait parler un pcrroquet ; mais Yous n'a\·ez pu faire parler un ours.-" 

En fa,·eur de l'amabilite de l'cntretlen plaidc le fait que, clans Les Confessions, Rousseau 

donne lui-memc un passeport pour l'etemite a Grcssct, fait qui scrait lnconcc\·able Sl 

!'irritable «Jean-Jacques)) aYalt suspecte quc Gresset ne Se trouYait pas de son cote: 

Autant a mon precedent ,·oyage j'a,·ois n1 Paris par son cote dcfa,·orable, autant a celui-ci 
[de l'automne de 1741J je le Yis par son cote bnllant, non pas toutcfois quant a mon 
logement; car sur une adresse que m'aYOlt donnee M. Bordes, j'allai loger a l'hotel St 
Quentm rue des Cordiers proche la Sorbonne, Yilame rue, ,-ilam hotel, ,-ilaine chambrc ; mais 

(,X Pp. 3U-39 
69 Jean-Bapt1ste-Lou1s Gresset, CEm,rec (Pans, 181 L 3 Yols.), I, LXIX 
-u Cayrol, sans apporter de' pn:uYcs preoses, soutlent la dermere ,·anante (op. cit., II, 2'.?..'i-22+). 
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ou cependant a\·oient loge des hommes de mentc tels que Gresset, Bordes, ks Abbes de 
l\fably, de CondiLlac, et plusieurs autres dont malheureusement je n'y trouyai plus aucun.- 1 

Cette chambre de la rue des Cor<l1ers, a\·cc sa mythologie descendant de Grcssct ct 

comprenant Rousseau, restera un lcitmoti\- des confessions des ecriYains sensibles, affectes 

par le rousseauisme. Par cxemple, Jacques Salbig-oton Quesne ecrit dans scs Conksriow: «Jc 

m'arrang-ea1 promptement clans ma nom·elle demeure, consistant simplement clans une 

grande chambre a deux lits, au premier, sur le derriere. II est remarquable que plusieurs 

hommes d'un merite superieur aient, depuis moins d'un s1ecle, demeure clans ccttc rue des 

Cordiers, et peut-etre au meme lieu: cc sont Gresset, Bordes, l\Iably, Condillac, J.-J. 

Rousseau, !\farm on tel, l\Iorellet ». -2 

L'idylle 'Le Steele pastoral', publiec par Gressct dans son premier \·olume de Yers 

originaux, Les Poesies de M.G (Blois, 1734), eut unc histoire posterieurc acette edition parce 

qu'elle fut l'objet d'une inte1Tention de Jean-Jacques Rousseau qui trom·ait clans ces rers de 

Grcsset une inspiration pour son pastoralismc. En mettant ccttc idrllc en musique, Rousseau 

ajoute six strophes pour « remplaccr Ia dcrnicrc qui prescntait a !'imagination de notrc 

plulosophe une idee trop chagrine »_-' L'idcc chagrinc est ceLle du peche originel au nom 

duquel Gresset, en bon catholique, nie le mythe d'un age <l'or en im·oquant l'lustoue de Cain 

qui tua son frere ~\bel, le « premier Berger » : 

J\ lis que la terre fut teinte 
Du sang de son prenuer Berger ; 
Depuis sa jour, de maux atteintc, 
Elle s'arma pour le vengcr. 
Ce n'est done qu'une belle fable : 

71 (Em-res Compli'le.1, ed. Bernard Gagneh111 et :\fared Ra1·mond, P,ws, Gallrmard. 1959-196~. 5 \·ols, I, 

72 Co11(esrio11s. dPf'lllS r·-::-s (Pans. 1828-1835), 3 Yob. I, 1-~


n Rousseau, Oem•rr.1, X, ~62. 
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N'em·ions rien anos a,·eux; 

En tout terns l'homme fut coupable, 

En tout terns ii fut malheureux . -4 


Re1etant les sources bibliques de Grcsset, Rousseau trom-e clans sa conscience la prem·e de 

!'existence <l'un age bucohque. Quoiqu'ils soient parus pour la premiere fois <l titre 

posthume, dans L's Co11.ro/ations dfs n;ishYs tic JJIL! !'ie de 1781, on peut retrom·er les 'Trs ajoutes 

par Rousseau clans une lettre de Rene-Louis, marquis de Girardm, pour 1\farie-Fran~oise, 

comtesse de La l\fark. Le document, du :?J aout 1778, porte la marque de la grande 

souffrance que la mart de Rousseau causa ason disciple : 

Par ce seul couplet qu'il a substitue au(x) dcrniers couplets de L'1<lille de Gresst'.t du s1ecle 
pastoral, 

1\fais qui nous en transmet l'histoire 
de ces terns de simplicitc 

Qu'un sa,·ant des fastes des ages 
fas~e La rcgk de sa fo:· 
je sens de plus surs temoignages 
de La mienne audedans de moy 
,\h qu'arec moy le Ciel rassemble 
appaisant enfin Son Courroux 
lln autre ccrur qui me resscmble 
L'agc d'or renaitra pour nous. 

Qu'on juge si celuy qui l'a foit peut etre un mam·ais Cceur.-' 

Toutc l't'~,·idencc nous indique done quc b relation entre Rousseau et Gresset eta1t 

d'autant plus anuable qu'elle eta1t superficielle. Separes par des conceptions religieuses et par 

leur temperament, les deux ectiYains Se ttoUYCllt concihes par des )ectcurs qu1 deCOUYfcnt 

clans leurs pages et dans lcurs ,·ies <les arguments, ou plutot des sentiments et des attitudes, 

74 Gresset, Om1•1-eJ (Londres, I~65, 2,·ols ), I, 160. 
• 5 Rousseau. Com·spo11dd11<'e iomp!dr, XLI, lettre ~276, pp 22(1-21. 

124 




l\L\ Thesis - l\I. Platon McMaster - f<rench Literature 

legitimant le d1scours anti-philosopluque. Robespierre est celui qm sait mamer le plus 

habilement cette coincidence. Loin d'etre 111s111cere clans ses sentiments, un 1eune homme 

parti a la conquete de la gloire academique et pret a faire toutcs les concessions rcqmses, 

Robespierre est tres serieux clans cet doge de Gressct dont on n'a qu'a en cclaircr 

correctement les concepts pour saisir l'image du futur Robespierre. Ce qu'on a a admirer 

dans ce texte, c'est !'attention accordee au choix des mots, l'hab1hte de pratiquer un d1scours 

qui re\'ele ct cache en meme temps. C'est une l'ambiguite qui fut gagnante jusqu'a un 

certain point, marque pour Robespierre par une guillotine. 
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Chapitrc \T 


Palissot et Gresset, ou est-il possible d'ecrire une comedie apres Moliere ? 


1. L1 11Ml1mli d'1111 e11/cm! prodi~c 

Dans la lettre XYI (1775) de sa Cotn'.fjJondmzt'c litt/raire, adressee a Son "\. L l\Igr le 

Grand Due, le futur Tsar Paul Ier de Russie, La Harpe execute un portrait de Palissot dont 

l'harmonie du coloris malicieux aYec l'honnetete de la touche est juste ce qu'il y faudrait pour 

reussir acerncr l'essence du pcrsonnage : 

Cet homme qui fit beaucoup de bruit, il y a quinze ans, et qui est reste depuis clans une 
obscunte dont il tachc en 'Tain de sortir, est ne aYec de l'esprit; son gout est culti,Te et son 
jugement sain, quan<l la passion ne l' egare pas ; mais il n'est nullement fait pour produire des 
omTrages d'imagmatton, ni pour prendrc un essor ele,Te clans aucun genre. 1 

Questionne par La Harpe sur les causes de « cctte fureur <l'insulter unc foule de gens <loot il 

n'aYait point a se plaindrc », Palissot aura1t repondu, en existentialistc a\Tant la lettrc, « a\Tec 

une bonne foi assez singuliere, qu'cnnuye et degoute <le tout, il etait de,Tore <le bile ct 

d'humeur, t111 poi11t (ce sont scs termcs) q11 'ii //,/iji'!llait 1111 Poi11si11d po11r le faire rire. \'ous \'oyez 

qu'il faisait une satire comme on prend une mcdecine )), 

A<lrersaire resolu de la « sccte pretendue philosophique », 
2 Palissot admirait \7oltaire, 

qu'il considerait «le plus beau gerne qui existe actucllement en Europe »\ et dont il a public 

et sutTole l'crm·re complete clans l'omTage Yolummeux Gi11ic de I /ol!ai1r appdiii dtm.r !011.r .res 

1 Jean Frarn;:01s de La Ifarpe, CE11!'res. 1820. GcnC:Tc, Slatktnc, 1968, 16 \·ols, X, 128-130. En cc qut 
concerne le dramaturgc .-\.-.-\ -H Po111s1nct, \'Oil<i la descnptton Lute par Paltssot lu1-mcmc, dans une notICe de 
sa D1111d11de : (( C'est cclu1 qm croyatt <ffOtr le don de se rendre 1nns1blc, qut a donne tant de scenes aPans par 
son etonnante credultt~·, et qut a fi.111 par allcr se noyer au pa\'S de Don Qutchotte, pres du Toboso. )) (C::harles 
Paltssot de ;..[ontcnm·, (E11Nl'J i"omp!Jtcs 18119. GcneYe, Slatktne, I<p I, 6 Yols en 3, IL -1-33.) 

2 Pal.ts sot, op. ctt., \ ', 1-J.5. 
'Ibid., p. -J-2"7. 
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011v1ilges.4 Plus il admirait \'oltaire, plus il detestait d',\lembert qu'il considerait le mauyais 

genie qui l'aYait empeche d'acceder a l':\cademie franc,:aise. II dctestait aussi Jean-hanc;ois 

l\Iarmontel pour sa mediocrite, Diderot pour etre le champion du drame bourgeois clans Le 

Fils Naturel, 1 Sabatier des Castres pour son fanatisme, ct Suard pour la mcme raison que 

l\Iarmontel. ~\pres 1760, quand Palissot dc,-int un des ad,·ersaires les plus mordants des 

encyclopedistes, ceux-ci a leur tour l'accusent de fraude, de blaspheme et de moralite 

douteuse. English Showalter nous montre comment, clans J1 J\.i:11m de Rameau, Diderot le 

crayonna « comme ingrat, menteur, ,-oleur et suborneur sans scrupules. I ,a Condanune 

l'accuse d'an)ir 'prostitue Sa femme' et de l'a\"Olf 'fait renfermer lorsqu'elle n'a plus etc 

lucrati,·e'».1
' L'a,·ocat Pierre Jabineau dccri,·it un diner au cours duquel «le scelerat » Palissot 

aurait a\·oue qu'il a\·ait fait un enfant a sa scrur et qu'ensuite, «le pistolct a la mam », il a\·ait 

force Poinsinct de Siny, cousin du dramaturge preferc par Palissot en ses moments bilieux, a 

se marier a\·ec cette scrur.~ \'raics ou non, ces histoires trom·ent un point d'appui clans sa 

personnalite de type« Jean-Jacques». Son humeur le portait aux grandes exagerations et c'cst 

ainsi que, redigeant clans ses i\Ii111oires Jitr !11 !ittem/11rc I' article sur lm-meme, il trom·e approprie 

d'assurer ses ennemis qu'outre un « monstre moral», il etait, « selon toutes les lois de 

l'analogie, [ ...J infailliblement louchc, borgne, bossu, boitcux [... ] et qu'on doit Im trom·er a 

l'extremite du coccis, une queue de singe, qui denote Yisiblement son origine infernale ».s 

I Ih1d.. P· \T 
0 II!/!/., I, 282-3 lG. 
6 English Showalter, « ',\fadame a fan un line' : ,\Iadame de Graffig1ff, Pahssot ct [ ,e.1 Plii!OJop/Jer », 

Red1m-/1es s11r Diderot d s11r /'EJll1'iiopM1e, 23 (199'), l l<i. 
~ HerYc Gucnot, « Palissot de ,\Ionteno1·, un 'enem1' <le Diderot ct des plulo;,ophes », Red1m/1n .r11r 

D11!crot d .1ur !'bh) ,-/of1h11e, 1 ( l 98(1), 5<)-63 
K Pali;,sot, op. cit., 1·, 1-5-1-(). 

127 




l\IA Thesis - l\I. Platon l\kl\Iaster - Prench Literature 

Cette amertume de Palissot etait due peut-ctre au fait qu'il aYalt ete une sorte 

d'enfant prodige qui n'a,·a1t pas reuss1 a faire la carricre qu'il aYait toutes les ra1sons 

d'esperer. Ne en 1730 a Nancy, dans la famtllc d'un conseiller d'Etat de Leopold, due de 

Lorra111e, Charles Palissot cut, d'apres son propre tcmoignage, un cours d'ctude « asscz 

singulier, pour que Dom Calmet, dans sa Bibliothcque de I ,orraine, alt cru den)ir me donner 

un article et me placer dans la classe des enfans celebres».'' N'ayant pas encore seize ans, il 

acquiert le titre de bachelicr. 11 entre dans la congregation de l'Oratoire non par ,-ocation 

religieuse mais parce que c'etait son seul moycn d'arri,·er aParis. Il sort de l'Oratoire en 1746 

et deux ans plus tard ses parents lm pcrlnlrent d'epouser unc fillc « d'une famille honncte, 

. C , ]II
mats peu Lortunee». Grace a ses premiers essais dramatiques - la tragedie j\'i1111s semnd 

(1751), et la comedie Les T11te111:r (1754) - Palissot obtient la protection du due de Choiseul. 

Le Grde 011 Les Orz~i11c111.Y (1755), les Petites L'ttrcs s11r le.1· grands pllilosophes (1757) et Les 

Philosophes (1760), consideres des attaques impardonnablcs contre Jean-Jacques Rousseau, 

Diderot, Helvetius, Mme du Chatelet ct meme Yoltaire, aigrirent Jes plulosophes contrc Jui 

et ounirent la polcmiquc qui consuma toute son existence et qui fut responsable de 

beaucoup de ses echecs. 

2. D{/aites acad/!mques d ve1~gcm1L-es ro11.u-M111s!es 

Parmi ses echecs, le plus amer semble etre la dcfaite sur le plan academique, 11 qu'il 

considerait comme etant un resultat des 111trigues de la confrerie philosophique accusee de 

precher des maximes liberalcs tout en se linant ala persecution sans pitie de ses a(h-ersaircs : 

'' Ih1d., I, III-I\
111 Illlil., I, \"I. 

11 II fut du membre de L \cadcnue de Nancy en ma1 1~53 aYee Freron. 
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« Nul honneur, nulle distinction litterairc a esperer que pour ceux qui a,·aient pris parti clans 

la secte.» 12 Le 2+ noYembre 1760, \'oltaire gronde Palissot a la suite du scandale prm·oque 

par LLs P!Ji!osophes: « \Tous auriez pu un jour etre de L:-\cademie, si nms n'ayicz pas insulte 

publiquement deux de scs membres sur le theatre ». 1' A ce moment-la, Palissot 

s'intcrroge sur l'identitc de ces deux academiciens et proteste contre « lcs perfidies cachees»1
" 

dont il tombait ,-ictime. Plonge clans une guerre 111egale du point de ,-uc numerique, ii ne SC 

decouragc pas mais sa litterature sc ht de plus en plus comme un auxiliaire de ses 

polemiqucs. Dans les articles de ses ,\frmo1res s11r la lit!irat11re, il note a\·ec unc plume 

scrupuleuse les defaites acade1111ques des hommes de merite persecutes comme lui. Le 

premier dans l'ordre alphabetique dans ce catalogue des leses est Piron : «On sait que Piron 

fut persecute, et qu'il ne fut point de l'Academie Franyaise ». 15 A Piron il ajoute le fils de 

Jean Racine sans en oublier l' ab be Troublet qui, quoique elu en 1761, a\·ait beaucoup 

contribue par ses lettrcs, intrigues et complaintes a mettre en c.,-idence les irnqmtes du 

processus d'election parmi les Quarante. 11
' Si Piron, Roy ou Trublet attaqucrent Gresset en sa 

qualite d'acadcnucien, Palissot refusa de la faire pour des raisons que nous cclaircirons clans 

les pages sui,·antes. 

12 Paltssot, op. ctt., L -1-1 ~. \·01r auss1 I hlde H. Freud, P,i/zssot ,111d 'us P/it!o.1opfir.1 ', GeneYc, Droz, 19Ci: 
1 l Pahssot, op. ctt., I, -1-63. 
I~ Id. 
10 !hid.,\-, 216. 

ir, I!}/{/., \-, 23-1--235. Le ph1lmophe allemand Jolunn Georg Hamann, dam un essa1 mtitulee Idec d11 
.1iedt: pdsmt rM111t ,i .11.'- mus a11tom (1-5-1-), met l\1hbe Trublet an:c Gresset, Creb1llon-pcre, Fontenelle, 
i1Iontesqu1eu et un <mtre auteur yu1 n 'est pas nomme mats yu1 est probablcment \-olta1re CJ .G 1-Lunann, 
Sa11m1!11lhe ir;'rke, ed. J 0,"adler, \-1enne, Herder-Thoma> i\Iorus Presse, 19-1-9-1 'h-. (1 Yols., \', 1-1-5) 
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En 1763, apres « aYoir Yecu longtcmps solitaire ala ville», 1
- il se retire ala campagne, 

a Axgenteuil, pour prom·er en bon com·ertl rousseauiste que «loin d'a\·oir un cceur ne pour 

la haine, personne n'a resscnti plus \·n-ement que moi le bcsoin d'auncr ». 
1
x Et comme la 

solitude doit etre la nourriturc des n~rtus d1gnes d'un Ytai sage, il «contracte » (apud Palissot) 

un second ct heureux mariage. 1'J La paix dont Ll jouissait fut troublee par la Re\·olution, qui 

l'obligea aquitter Pans «sous peinc de mort }} parce quc, d'apres son propre aYeU, il n'ayait 

pris « les linccs d'aucune faction ». En realite, Palissot soutmt tres chaudemcnt la 

ReYolution. Il fut affilie au Club des Jacobins, milita pour la suppression des acadetmes et 

harangua l'Assemblcc Constltuante sur les dangers de la confession et s'attirant pour ccla les 

foudres de Robespierre, qui refusait de« heurter de front les prcjuges rehgieux ». 2" Le meme 

Robespierre refuse au citoyen Paltssot le « certificat de ci\·isme parce qu'il a\·ait ridiculise 

Rousseau clans L's Phi!osophes >>. 21 11 retrouve un peu de sa fortune et de son bonheur sous 

i- Ccttc solitude ressemblatt peut-etrc ,\ celle de Gresset en ecnvant I LI C/1ar/re11.1t:. Quo1qu'on rcssent 
encore l'hentage de la poes1e pastorale Jans les \Trs de cette epitre, L1 Clh111m1.1e n'cst p.ls une declamation 
co1wentlonnelle contre la grande nllc. Le tra1tement que celle-ct rec;o1t sous la plume de Gresset aide <l dclincr 
la \"Ille de l'anc1ennc antmom1e - entre la y1Jlc ct la campagne . de l'egloguc ot1 b cite n'est qu\mc mwl!a 
mstwtat1s, une seffante de la rust1e1te destmee ,\ prom·er la supcnonte de la ne champetre sur la ne de Cour 
Gresset est un de ceux qm ont aide la cnstalhsatlon du theme de la solitude urbatne. Edgar A.llan Poe aycc T!1r 
.\fan o(the Clvu•d (18.J-O) est ote par Denis Donoghue comme le prcnuer representant moderne de cc theme (The 
OM Modems, !\Jew York, Knopf, 109.J-. pp. 3-31 ). 

1 ~ «:'lion got1t pour !cs plamn; simples de la nature et pour la campagne 0(1 1'a1 Yecu long-temps, 
prot\\"e mteux que tout cc que Je pourrat dl!"e, combtcn mon caractere ressemble peu ;\ celrn que mes cnnemb 
m'ont attnbue. Le theatre <l'un mechant seratt Pans. C'est la qu\1 chaque mstant 11 peut s'entner du pLu;1r 
d'etre cramt, et <le l'empresse1rn.:nt aYec lc<1ud on .1 pourtant la fa1blesse de le rechercher » 

1'J Pahssot. op. cit., I, X\"II-X\'III. 

:'II Did101111c11re des /Ol!/"/llllzslt!s. 1600-1-:"89, ed Jean Sgard, Oxford. \.olta1re Foundation, I <)9'!, 2 \"Ols., II, 


613. 
cl Pascale Pellenn, «.La Place du thed.tre de Diderot sous la Rcn)lution », Rcd!Crd1c.1 s11r Diilerot el .1ur 

l'E111Jdopr!d1e, 27 (1999), 03. 
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Napoleon Bonaparte, qu'il sa1t flatter aYec toute l'adroitesse d'un ecrffam de l',\ncien 

Regime. 22 

En conflit aYec les philosophes, aunant la retraite et la pa1x des campagnes, ma1s 

YiYant la solitude meme dans la 'rille de Paris, a'rec un deuxieme mariagc contracte pendant 

sa maturitc et qui lui a assure la tranquillite domestique, on peut ,·oir comment Palissot ctait 

fa1t pour apprccier Gresset. Loin de lm en nmloir pour sa reussite aL\cadem1c Franc,:aise et 

de l'attaquer a la maniere de Roy OU de Ptron, Palissot fait de Gresset unc arme contre ses 

contemporains. Il situe Gresset dans la pleiade des ecrivains attaches au siecle de Louis le 

Grand, meme Sl Gresset est nc en 1709, six ans a,·ant la mort de Louis XI\T. En l'c,·acuant 

ainsi de sa generation, Palissot peut critiquer plus aisement le s1ecle de Louis X\'. Grcsset, 

par ses ,·ertus, est superieur a un siccle dechu. l\Ia1s les 'rertus de Gresset ne sont pas 

etrangeres a Palis sot. ,·\insi, ce n'est pas reellement Gresset qui est exalte, mais Palis sot, 

lequel a toutes les Yertus de Gresset sans en a,·oir les defauts. En utihsant Gresset comme 

masque, Palissot rcuss1t aattirer !'attention du public sur ses propres mentes. 

3. Gresset. Boilemt el 1\lo!t1~re 

L'article ded1e a Gresset2
' clans ses ,\ limoires J11r la ltttirat11re (1771) debute par une 

admiration nourrie a l'ombre de J.-B. Rousseau qui a,·ait salue les premieres rcuss1tes 

poetiques de Gresset a,·ec toute !'elegance et la rigueur du classicisme du dix-septieme siccle : 

Nous n'ayons jamais relu le l /el1-1 ;e11 ct la Chm1re11st', sans partager le sentiment qu'cprom·a 
Jean-Baptiste Rousseau[ .. ·l On sait qu'il ne balanc,:a pas a les annoncer commc un 
phenomene litteraire ; et quand on se rappde que ccs deux charmantes productions, d'unc 
originalite si piquante[ ... ] etaient le premier essai d'un jeune jcsuite, on a peine aconccyoir 

22« Osera1t-1e, d'un stqet s1 CieYef"apoleon], redescendre 1w;yu'i1 m01, et fin1r ccs ;\femo1rcs par le scul 
trait de ma nc dont 1e dcs1rerats que la postente f{1t mstnutc ? ;\fes dcrmers 1ours furent honores d'un b1enfatt 
de ce grand hommc. » ( Paltssot, op. cit, I, XIX; 

21 Ibid., n-, 354-363 
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que l'autcur ait eu le secret d'y reunir tout CC qu'on pouYait attendre du talent le plus excrcc: 
graces, legeretc, delicatessc, abandon, plaisanterie exqu1sc, en un mot tout ce qu'on croyait 
n'appartenir exclusi,·ement qu'a l'habitude de nne au sein du grand monde et dans la soc1ete 
la plus cho1sie. Cependant Rousseau, qrn senttt si ,-i,·ement le merite de ces deux ounages, se 
garda bien de mettre le I 'e11-l 'e11 [ ... ] ni au-dcssm, ni mcme acote du L11tn.ll [de Buileauj. 

Ce rapprochement cntre Boileau et Grcsset aYait de1a ete fait dans son discours de reception 

al' Academic franc;aisc par l'ex-jcsrnte l'abbe Claudc-Franc;ois Xa,·ier Millot, le successeur de 

Gresset a L\cadenue. En faisant la compara1son , il adjugca la palme a I ·n1- l ;,,1 et Palissot 

croit que « personnc n'eut etc plus choque de ce parallele que Gresset lui-meme. » Palissot 

concede que les deux poemes pem-ent partager (( la sterilite d'un sujct qui semblait ne rien 

promettre a l'imagination ». l\Iais Boileau fit « un poemc qu'on serait tcnte de cr01re 

impossible s'il n'cxistait pas», tand1s que J 'i:t/-( 'fl/, aYeC tout son channe, (( ne peut etre 

place qu'au premier rang de nos meilleurs contes ». Loin de Palissot l'impetuositc d'un 

Robespierre qui abolit la hierarchic des genres pour mieux celebrcr Gressct. Robespierre est 

moderne tandis quc Palissot n'est pas ancien, seulcment desuet. 11 ne jugc pas les ocunes 

litteraircs d'apres des ,-aleurs consacrees par l'lustoirc de la litteraturc, mais d'apres les 

certitudes d'hier de,·cnues lcs prejuges d'un feuilletoniste passe de mode. Les jugemcnts sur 

la poesie de Gresset contenues dans son article sur Denis \'igee Le Brun, sont d'une 

ambiguite tendant a masquer un desaccord profond entrc les conceptions pocttques de 

Gresset et celles de Palissot : 

lin peu desabuse de Dorat et de son persifflage,2~ l\L Yigee [ .. ·I sembla se decider pour unc 
maniere plus noble, et donncr la preference a cellc de Gresset; mais s'il est aisc de 
contrefaire l'affcctation ,-erbcuse, negligee et quelquefois un peu trainante de cet aunable 
poete, il faudrait, pour l'unitcr a,·ec succes, a,·oir rcc;u de la nature ces graces qm lui assurcnt 

21 Memc en ce qui concerne le persiflage, Palissot srnt l'op1111on <le Gressct. D1scutant les piece' 
fugit1Yes <le Desmahn, Palissot affirmc leur supenonte :\ "cette foule de bagatelles en Yers que !'on now; :1 
donnees [... ] et qu'1l semble que Gresset aYatt pren1es, lorsqu'tl a d1t: De la ;oie d du irmr 011 Cjlllf!e le !dizg"ge/ Puur 
/'a/mm/eta/mt d/111 In.rte pem(j/age »(I/JI(/, I\-, 233). 
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un rang si distinguc parmi nos plus agreables ecnYains ; et malheureuscment ces graces nc 
s'acquierent pas. 25 

Dans ses louanges Palissot sait y insinuer des critiques. Seulement en cntlquant est-il 

a son :use. Edo1111rd III est juge comme « inferieur a nos tragedies du second ordre », 

promettant a son auteur sculement des « suffrages de societc ». Chtcffant la muse 

dramatique, Gresset tourna son regard Yers la comedic lannoyante de La Chaussee. Palissot 

n'approuYe ni cc genre hybride qm sape les principes de l'esthetique class1quc, ni le sujet 

suicidairc desa,-ouc par le temperament franc;:ais. Sid11q, note-t-il, n'obtmt qu'un succes 

mediocre parce quc « le sujet parut trap sombre ct trop ctranger a nos mceurs )). ,·\u mains, 

meme par cette piece, Gressct prom-a qu'il etait « tres-superieur clans l'art d'ccrirc » a La 

Chaussee, «et que s'il cut continue de s'cxercer clans le meme genre, il en serait dcYenu le 

modele ». Le classicisme resolu de Pahssot lui fa1sait accepter seulement les deux genres 

dramatiques cautionncs par la tradition : la tragedie et la comedie. Et si Gresset n'anit pas 

reussi a,-ec sa tragedie, « heurcusement le bon gout le decida en fayeur de la bonne comcdie 

[Le Jtid11mt] pour laquelle ii etait ne, et dont peut-etrc ii eut cte le restaurateur, Sl les princ1pcs 

religieux qu'il a,-ait pu1scs chez !es 1esuites, et qui reprirent tout-a-coup sur Jui un nom-d 

empire, ne l'eusscnt detourne trop tot de la carricre du theatre ». En appreciant la piece pour 

« le charme du style, le naturcl, la finesse et la YiYacite du dialogue », Palissot met le L, 

Micha11t parmi les ceunes qui porteront le nom de Grcsset a la posterite. 

Lui-meme dramaturge, Palissot a quelques lances a rompre contre Gressct. II 

n'accepte pas la comparaison du ,\(/chimt aYec Tmt!!fN ct L, ,\lisa11thrope, les chefs-d'ceunc de 

"'II}!{/., Y, ..J-1(1. 
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Moliere : « 11 y a de ces pieces au i\lechmt un inteJTallc immense ». 
2 

r, Si L· 1\Ucha111 doit ctrc 

regarde « comme une des productions les plus distinguces de notre sicclc », c'cst parce que 

Gresset cxcelle dans le style, cc qui a fait qu'un grand nombrc des ,·ers du ;\[/c/Ja11! circulaient 

dans les salons comme prm·erbes. Mais, meme ici, « il y a tres loin encore du style de cette 

piece a celui du 1\lism1thrope ». Le style de Gresset est« un peu gate par le ton du jour, qui nc 

sera pas celui de la postcrite ». "\ ce propos, il dit : 

Il est dans tous les arts des beautes inalterables, parce qu'elles appartienncnt a tous les ages, 
et qu'clles sont faites pour reunir tous les gouts: mais il en est auss1 de purement locales, et 
qui ne SOnt adaptees qu'au gout particulier d'une nation, som·ent memc a tcllc OU telie 
epoque de ses usages et de ses mcrurs [... ] Ce n'cst que par des traits ,·igoureux et fortcmcnt 
prononccs, tels que l\Ioliere sa,·ait les saisir dans la nature ; ce n'cst que par des ,·ers moins 
brillants de mots, que plems d'energie ct de sens, qu'on peut se flatter de pan·enir sans 
dechct ala posteritc la plus cloignee. 

Il nc faut pas non plus comparer L, Jl/dw11t a L1 J\litromame de Piron, piece qui satirisa1t la 

manie de faire des ,·ers, parce que le sujet de celle-ci « presentait infiniment plus de 

difficultcs a ,·aincrc que le caractere du 1'li1ha11t, » que Palissot considcrc comme un caprice 

sur le theme du 1\lidisa11t de Destouches. En rcndant justice au Alidfrmzt et a La Mitro111t1me, 

Palissot n'oublie pas de re,·endiquer le merite de scs propres comedies. S'tl nous la1ssc a 

songer a la suprematie quc Gresset aura1t pu gagner dans le domaine de la comedie 

larmoyante, c'cst seulemcnt parce que lui, Palissot, n'ccrit pas de comedies lannoyantcs. l\la1s 

il ecrit des comedies de caractcre dans la tradition de l\Ioliere. Et ici Palissot tombe ,·ictimc 

de sa propre doctnne surannee parce qu'tl trom·c que la maniere d'ecnre des comedies dont 

il se fait le panegyristc fut deja epuisce par Piron et Gresset. "\yant a choisir entre le 

classicisme qu'il professe et la gloire de ses pieces, Palissot abandonne ses principes. Il refuse 

er, En 1"75..J., dans son D1.1l'o111:1 pdli111i11mrt <le la comc<l1e L·s T11tmn, Palissot aya1t ecnt · « Qmconque 
meconnaitra les d1fferentes beautes du G/om11.\, de la ,\fitmJJh/111r, du .\1i,/Ja11t, etc. n'est pas d1gnc <l'a<lnurer 
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de dire, « comme on l'a <lit a L\cademie, ct comme le rcpetent quelques esprits basscment 

jaloux, que ces pieces [L' ,\l/dl[m/ et La JUtmm,mieJ ont fcrme parmi nous la carrierc de la 

comedic. Il est toujours facheux de circonscrirc ainsi !cs bornes des arts, et de decourager 

des talents qui peut-etre n'attendent, pour se montrer, quc des circonstances fa\·orablcs ». 
2

c 

Pour renforcer son point de ,-ue, Palissot ecrit dans unc note qu'apres La 1'1r!!mmcmie et Le 

i\l/d)(JI!/ ont paru des comedies posterieurcs, (( qu'on ,-oudrait bien faire oublier, quoiqu'on 

ait la maladresse d'en rappeler d'autant plus le som·cnir, qu'on affectc d'cn moins parlcr ». 
28 

4. Gresset mm111e a/i/Ji 

Ces jugements sur L' Jlid1m1! n'empechcnt pas Palissot de citer2
'J a\·cc un sentiment 

de triomphe le jugen1ent sur L's Ph1/osopl1es que Fa,·art porte dans ses memoires : «On ne 

peut nier que l\L pH-t n'ait le talent de rendre a,·ec force tout ce qu'il ,-eut cxprimer: c'cst la 

touche de l\loliere, jointe au coloris de Gressct ».'" Rapportant le jugcment de Frederic le 

Grand sur Les P/Jilosophes, Palissot mentionnc encore une fois unc similitude a\·ec Gresset. 

.\Ioliere. >> (Ibid., I, 66) 
2~ Tout de mcme, ti faut dire que, force par son class1osme, Palissot a\"a1t lu1-meme entrc:tenu de 

pare1lles pensees sur le ma1gre futur de la comedic : «On salt que la comed1e n'a pour die qu'un nombre tres
ctrconscnt de gemds caractercs, presque tous cpmses par le seul .\lolierc dans le s1ecle du genie. Ses 
successeurs, places tous s1 10111 de Im, se sont empare du reste , ou s1 quelques-uns leur sont echappes, en les 
supposant d1gnes de la scene, on sent comb1en le peu d'auteurs qm osent encore tenter quelque fortune clans 
une carnere qtu denent de JOU[ en JOUr plus 111gratc, mentent d'encouragemcnts et de fa\TUr Le public lm
meme connait SI bten Ce qu'elle offre de d1fficultes a\"alllcre, quc deux comedies, la ,\fe/m!!1c/lllt' et le ,\fi</1a11/, Ollt 
suffi pour menter it deux poetes la rcputauon la plus bnllante ; et ce memc public, qm ne se trompe 1ama1s clans 
la d1stnbut1on de la glo1re, en leur accordant ce haut degre d'esnme, n'a fait qu'un acte de 1ust1Ce. » (Ibid., I\", 
213) 

28 Dans l'art1cle qu'1l se ded1e a lu1-memc clans ses ,\lemo1re.1 .111r la ht!era/1111\ Pahssot dencnt plus 
explic1te: « .\falgre les degouts dont on n'a cesse de m'abreuYer, ma carnere dramattque n'a pas ete, abeaucoup 
pres, sans eclat, quo1que, par UnC llltentton mahgne et basse, certa!l1es gens affectent de repeter tOUS !es JOllfS 
que depms la Jfttm111<1111e et le J/dil1l111t (que personnc n'e>tlme plm quc m01), la muse comtquc est constamment 
demeurce Yeu\"c. Hdas ! personnc encore ne rcconnait plus que mot que depms .\Iol.tcre 11 ne lu1 c;t restc quc 
de b1en fa1bles appms ; cependant, parmt ceux qui, dans le s1eclc nent de four, ont fait de temps en temps 
quelque appantton chez elle, peut-etre n'eta1s-1e fan pour etre passe SI !Cgerement sous silence. Ces .\Ies,1eurs SC 

flattera1ent-tls done de fatre oubher 1usqu'<i 111011 existence?» (I/JI(/.,\", 185) 
2'> lh1d.. , I, ~05. 

111 C. S. En-art, ,\f/mo1rt's ct ,om'.1po11dt11ilt' hllf!ollres, dr,11m1!1q11e.1 cl a11eidol1q11e.1 (Pans, 1808, 3 Yob.), I, 37. 
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EcriYant a Palissot, Frederic ttouYait que la comedie est « assez bien faitc ; ma1s il y a des 

allusions qui ne m'ont pas frappe, faute de connaitre sur quoi clles portent, commc, par 

exemplc,p111ze /JO!l/J)JC, pn'11ds ('/ /i.1 ; le ph1' dcjizlllille, l'k. ». Pahssot commente : (( C'est apeu pres 

dans les memes tcrmes que ce prince a\-ait juge la comedic du Alii'/Janl. 11 y troU\-ait aussi 

quantite d'allusions qui lui eta1ent echappees, parce qu'etranger au ton de Paris, il ne pounit 

en saisir ni l'a-propos ni les com-enances ». 11 C ne autre comparaison entre Gresset, l\Ioliere 

et Pahssot est faite par Ignace Hugary de La Marche-Courmont, un des amis de Palissot : 

Eh! que l'on ne disc pas que le ;\ lisa11t/wope et le ,\[id){lnf sont deux caractcres qui font rite, 
sans le melange de cette charge qu'il est d'usage de dotrner aux personnages que l'on ,-eut 
rendre comiques. Nt Mohere, ni Gresset n'ont eu l'mtention de jeter du ridicule sur ces deux 
personnages. C//011 est un homme agreable et dangereux ; ·1kestc est un caractere outre, mais 
respectable. Ni l'un, ni l'autrc ne sont degrades pour dC\-elllr plaisans, au lieu que le dessein 
de l'auteur des P/Jilosophes etait de rendrc ,-eritablemcnt ndicules les personnages qu'il a 
introduits sur la scene, de faire nre a lcurs dcpcns, ct il y a reussi, sans alterer la sortc de 
<lignite dont tls sc pre,-alent, ct sans les rapprocher du peuple par aucunc plaisanterie qui fut 
au-dessous de son sujet.'2 

Palissot se sen-ira plusicurs fois du precedent offert par la comedic de Gresset pour 

justifier ses propres reU\-res satiriques. ~\insi, ecrinnt le 10 ffrrier 1756 a Pierre-Joseph 

Lapimpie, che,-alier de Sohgnac, pour defendre LJ'J o,~·~i!l111/.\.° Oil le Code (1755), sa comcdie 

attaquee par le comte de Tressan (dans une soi-disant libelle qui s'est perdue), Palissot 

repond: 

11 [Tressan] affectc de dire que tout a bicn change sur le theatre de Pans, dcpuis l\[oliere ct 
peu s'en faut qu'il n'accuse le S1ecle de Louts XIY. de Licence pour an>ir souffert ses 

11 Paltswt, op. Cit., IY, 320. Edmond Dz1embowski smt l'op1111on de Jacques Truchet d'aprcs lequel: 
«Li's PhiloJOphes ne sont qu'une pale cop1e des Femme.1 sc11w1tes, de Tur!11(!e, et du .\fo/Ja11t de Gresset » (op cit., p. 
126). 

l'.' E:...:amm de la i'01m!d1e dt'.1 P/Jzlo.1ophe.1, Jans Paltssot, op cit., I, -W6-.J-(J". \-01r aussi II, J(J !, OLI Pabsot 
defend son Satynqlle 011 11-Iomme d,z11gere11."\, piece qm an1t ete mterdite le 1our de sa prenuere · « l 'alh·e est [ ... J un 
tres-mechant homme [. ] Le public !'cut applaud1, comme 11 applaudit le C!io11 de :\f. Grcsset, lorsqu'1l lm arm-e 
de dire des choses ,-ra1es, delicates ou finemcnt pensees ». 
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comedies, mais il oublie que j'ai parle de Destouches, de Dancourt, de la l\Ietromanie, du 
l\Iechant et de toutes les comedies un peu celebres de nos jours." 

A la fin de decembre 1755, Palissot anit ecrit a Thibault, le lieutenant de police <le Nancy et 

censeur de l'Academie du Roi Stanislas, pour lui expliquer la difference entre comedie et 

satire OU cpigramme. Tandis que la satire est som·ent une attaque personnelle, blcssant la 

<lignite de quelqu'un, la comedic attaque un \·ice, une abstraction. J\falheureusement les gens 

cherchant a decounir la personne qut a SelTi de modele a Un personnage de comedie 

transforment ainsi la comedic en satire. l'n exemple de cet abus lui est offert par Gresset: 

« Je me souYiens que lorsqu'on donna la Comedie du J\Iechant, quelques personnes qm 

auroient du Seffir de modelc a la piece affectoient d'y reconnoitre tout Pans. On me fatt 

l'honneur de me traiter comme on traitoit alors le celebre Auteur de cette comcd1e, on me 

traite meme un peu plus mal, je m'en consolerois Sl j 'a\·ois fait le l\Iechant ». 14 y otla Gresset 

compare a\·ec Boileau, qu'tl a\·ait juge tres durement clans sa jeunesse pour ses satires. 

Et quant aux satires, Palissot s'y connaissa1t tres bien. En 176..J., il donne la premiere 

edition de sa Dullliade, une adaptation, ou plutot une localisation du poeme de Pope. 10 Ayant 

pour cible « Freron, l'orateur des deserts» et les philosophes, surtout l\Iarmontel,'r, Paltssot 

essaie de faire re\·ine l'art de Boileau : 

On sait qu'il s'est ele\·e, de nos jours, un parti contre les metlleurs ecriYains du Steele de 
Louis XIY, auxquels on ose manquer de respect, contre Despreaux en particulier, et sur-tout 
contre le genre satyrique. Quclques-uns de ceux qui s'appellent Gens de lettres, et qm en 
sont les plus dangereux ennenus, qui proscri,·ent la satne et qui font des libelles, rele,·ent 

11 Jcan-Jacyues Rousseau, Com'.1po11da11i-c, III, :2-,8. 
14 I/J1d., IIL 353-35-. 
10 Paltssot, op. ctt , II, 3111. 
ir, Promu " general dans l'armce des Sots», \farmontd donne la prem·e d'une energte surprenantc : 

« :\Lus :\Iarmontel semble se reprnduirc / D'un pas agile ti court de rang en rang. " James \I. Kaplan note · 
« Paltssot en Youlait ,\ :\larmontcl non pas en tant yue d1sctple de \"olta1re et done rcpresentant de la nom-elle 
plulosoplue, mats plutot .[ cause de >On succes publtc " (« Deux poemes de .\Iannontcl et leur relation a\·ec 
Diderot ,,, &,/Jen-/1e.1 s11r Diderot d .1111· !'E11,;dopM11', 21.1 ( l 9<J6), 118-13-) 
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a,·ec une exagcration maligne, ces di,·is10ns indispensables par lesquelles se sout1ent la 
democratic litterairc, et qui sont les ressorts neccssaires de l'emulation.'

Protestant contre la « douccreuse amenite » de surface, Palissot declare prefercr la guerrc 

OUYerte acelle des pamphlets anonymes : «En effet, les honnetes gens reconnaitront toujours 

quelque ,·erite dans cette maximc de l\L Gresset : (_ :11 /nit dm1dcsti11 11 'e.rl pas dim /Jo1111ete 

ho111111c. »lK "\ppuye ainsi sur l'excmple de Gresset, Palis sot conclut a,·ec le regard fixc sur scs 

ad,·ersaires, qui a,·aient perfectionne la guerilla litterairc : « Quiconquc du moins se cache 

pour attaquer, s'exposc a,·ec justice a etre rcgarde comme un lache. ))VJ Dans le dcux1eme 

chant du poemc, celui qui porte sur « les menus plais1rs » de la « deesse Stupidite », Palissot 

mentionne Gresset parmi ceux qui n'ont pas acces au palais de la Stupid1tc. Et, outrc la 

preface, c'cst la scule mention de Grcsset clans tousles d1x chants de ce poemc: 

Stup1dite, qui doit ,-ine en deesse, 
rassemble aussi des gouts de toute espece 

ason theatre on n' entendit jamais 
les sons di,·ins de Phedre et d' "\thalie. 
Ces ,·crs charmans, ces accords si parfaits, 
fatigueraient son oreille engourdie. 
Jamais Cinna, Camille, Cornelic, 
ni les enfans du sombre Crebillon 
n' ont aborde cette tcrre ennem1e. 
On ,. fremit seulement aleur nom. 
l\ICrope en plcurs, ni la tendre Zaire, 
11

1 Ont point d' acces dans Ce bizarre empire 

Dans ses pla1sirs qu' elle aime aYaner, 
la deite ,·cut aussi du comique 

Nafrement, son ame un peu grossierc 

i- Paltssot, op. cit., II, 31--1--.) 15. 
18 Darnel Delafarge obsetTe que tous les pamphlets publics contre Paltssot en 1"760 sont anonymcs 

(La 1·ze et l'amre de P1il1ssot, Gcne\·e, Slatkme, 19-1, p. 205). D'autrc part, 11 faut dire quc :-Iorellct fut embasttlle 
pendant deux mots au pnntcmps de 1-60 pour anm puhlte un pamphlet contre Pal.tssot dam lequcl 11 attaqua1t 
la protcctncc de celu1-c1, la pnnccsse de Robccq . 

"' Pal.tssot, op. ot, II, 320. 
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a peu de gout pour le sel de l\Iohere. 
Regnard n' est point au rang de ses amis. 
Dans son palais Piton n' est point admis 

ni les Gresset, ni ce peintre des graces, 
cet ecri,-ain charmant, ,-oluptueux, 
le favori de I\IinetTe et des jeux. 
Par son Jargon l\Iari,-aux sc;:ut lui platre. 
Peut-etre meme un exces de fro1deur 

'D h . l ' l 4
"eut a estouc e acqms c ineme 1onneur. 

Repondant a Voltaire qui se declare « affligc » de voir l'acharnement de Palis sot 

contre Diderot clans La D1t11Liadc, qu'il nomme une « petite drolerie », Palissot re,-ient a son 

obsession de Gresset : 

Il m'est venu de nouYelles idees, qui me semblent tres-heureuses, et qui donneront encore 
plus de ,-ie a cet ounage. Je suis entierement de l'avis de l\I. de Caylus, qui n'estimait un 
poemc qu'a proportion des sujets qu'il pom-a1t fournir, soit au pinceau, soit au burin: aussi le 
I /o1-I ·er! ne m'a-t-d jamais paru qu'un tres-joli conte, et rien de plus. Il y aura, je crois, unc 
place a prendrc entre cc meme l /01 I /01 et le L11n·11. l\Iais ce serait a nms, Monsieur, qui 
avez pns la ,-6rrc entre le Tasse et L\rioste, de me sen-ir de guide dans cctte carrierc 
difficile. 41 

On peut done ,-oir que la raison pour laquelle Pahssot n'a m critique, ni louc trop fortement, 

mais plut()t ignore le nom de Gresset clans Lt D11111iadt', est qu'il nmlait cmulcr celui-ci. 11 ne 

pouvait pas trap le critiquer, parce qu'd l'admtrait. l\Iais il l'admirait comme on admire un 

concurrent qu'on ,-eut dcpasser clans le chemm vcrs la gloire. ~\pres tout, c'est Palissot qui 

ecrit en 1752 a son ami Patu : « Quand je pense que Racine et l\I. de \'oltaire eta1ent deja 

celebres a mon age je suis devote d'ambition >>. 42 

111 Charles Pahssot ck \fontenoy, L1 D1111<1ade (1 ,ondres, I ~'71 ), pp 'iS-58 
·ll Pahssot, CJi,111''"·'° ,omple!c.f, IT, +-1-<J. 
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5. Les i1hei/les et lcsjirlons 

La retra1te de Gresset a .\miens est pour Pahssot une enigmc. D'accord a,·ec le 

jugemcnt de Yoltairc sur l'insuffisance de l'acti,·ite dramatlquc de Gresset, Palissot pense 

que le repentir <le Gressct d'avoir ecrit pour la scene aurait ete plus ed1fiant s'il anit ache,-e 

d'ecrire un plus grand nombre d'ounages dramatiques. Palissot trouve plus1eurs cxplicat10m 

e\·entuelles de cette com·ersinn subite : (( Il est possible que cet agrcable ecrivain, nc a\·ec unc 

sensibilitc douce et bcaucoup d'amour pour la retraite, rapproche <l'ailleurs par son caractere 

de cette indolence philosopluquc qu'il a tant de fois celebrce, et portc a la dfrot10n par ses 

premieres habitudes, n'ait pas consetTe pour lcs arts cette impulsion ,-ffe et forte qui est la 

marque distincti,-c du genie. » S1 Palissot sc dctache ,-inlement <le Gresset quand tl parle d'un 

assoupissement possible du genie de celui-c1, il v a une autre explication qui le fait 

s'emouvoir sur lui-meme et s'identifier a Gresset: 

Il se peut qu'il ait ete rebute du spectacle de nos querelles litteraires, et plus encore de cet 
esprit d'intrigue necessaire aujourd'hui a quiconque veut SC procurer le suffrage de ces 
cotenes qui scmblent a\·oir acquis le droit de disposer exclusi\·ement de la renommee. 
Gresset avait trop de mcrite pour se plier a ce ,-il manege, et n'avait peut-ctre pas assez <le 
ressort dans son caractere pour acheter la gloire par de longs tra,·aux et par les efforts 
continuels qu'elle exigc de ceux qui ont le courage <le l'aimcr avcc passion. 

En verite, Palissot semble ccrire toujours sur lu1-meme. 11 s'approprie les qualitcs et SC 

detache des defauts de son hcros : il nous donne aentendre qu'il est moral commc Gresset, 

mais qu'il posse<le assez de ressort pour accomphr les longs traYaux ex1gcs par la postente. 

Palissot considcre qu'il manquait a Gresset « cette vigueur de genie qui fait faire 

habituellement <le gran<les choses, quoiqu'tl ne fut pas incapable de s'CleYer quelquefois 

jusqu'a elles ; mais il a\·ait cette heureuse facilite qui semble creer de rien ». 

"12 Dclafarge, op. Cit, pp. 10-12. 
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Les jugements portes par Palissot sur la litterature frarn;:aise sont irnbus d'un sens tres 

puissant <le la hierarchie. Et il y a deux hierarclues : la premiere, fondee sur la reputation, et 

la seconde, aboutissant a la gloire. Celle-ci, ancree clans les ,-aleurs class1ques, celle-la, 

contingcnte, attisee par la notoricte dans une certaine epoque. On tratffe un reflex du conflit 

de ces deux sortes de ,-alcurs dans l'arttcle sur ~abre d'Eglantine ecrit pour les Jlimom:.1 Sl/I" li1 

littirat11re : « Apres a,-oir parle de l\Ioliere, de Regnard, de Destouchcs, de la Chausscc, des 

auteurs de la "\litro1Jhlllie et du L\l/d1a11t, enfin du tres-petit nombrc d'ecriYains dont les noms, 

quoique places a la suite de tant d'hommes celebres, ne sont pas dcmeures sans gloire sur la 

scene comique, il est triste sans doute d'etre forces de descendre a Fabre d'E,glantine ». 4 ' 

Cest-a-dire quc malgre une (( apparence de reputation)) qu'il est patTenu a 

«usurper», Fabre d'f~glantine ne ,-aut pas la peme d'une discussion parce qu'tl est trop au

dessous, on pcut dire, en dehors, du canon. D'autre part, ainsi qu'on l'a n1, Palissot ne 

meprisc pas le suffrage du pubhe. Et c'est la raison pour laquelle tl donne son du a la naie 

reputation. Sc defendant de !'accusation d'ayoir (( SOU\Tnt confondu les abetlles a\-CC lcs 

frelons » que Saint-Ange a,-ait porte sur lui apres a\·oir lu les Alimoircs s11r Iii littiml1m', Palissot 

ecrit: 

J'ai eu l'honneur d'etre le contemporain de Yoltaire, de i\Iontcsquteu, de Fontenelle, de 
Rousseau <le Gcne,-e, d'Heh-etius, et il me semble que dans tous mes om-rages on trom·eralt 
des prem-es de mes justes egards pour ccs noms cdcbres [... ] Si je descends a unc classe de 
gens de lettrcs tres-rccommandable encore, quo1que inferieure a ceux que je ,-icns de 
nommer, je ctOlS leur aYoir rendu toute la justice que meritaient Jcurs talents. 

De cette classe font partie Grcsset, Dcstouches, Pierre Cadet de Chamblain de 

l\Iari,·aux, Crebillon pcrc, « quc 1'aurais du placer annt eux », Crebillon fils, Piron, Boissy, ct 

l'abbe Pierre-Joseph Thoulicr d'Oln-et parmi d'autres. Fimssant cette enumeration des 

4l Paltssot, CE11111<'• ,omp!J!f.1, I\', 2'.'3. 
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« abeilles » il demande a son interlocuteur : «l\fettrieZ-YOUS au rang des abeilles, l\H\I. 

l\Iarmontcl, Diderot, Saur111, Suard, l'abbc l\Iorellet? f...] La ma111 sur la conscience, 

l\1onsieur, et en m'examinant le plus se,-erement possible, je ne me trom-e pas si coupable. 

\7ous en com-iendrez si ,-ous ,-oulez bien reflechir a l'espace immense qui separe tous ces 

Messieurs de nos bons ecri,-ains du siecle de Louis XI\T ». 
44 Gresset se Sltue dans la seconde 

de ces deux hierarchies. Il n'a pas atteint la glolte, mais sa reputation est solidement fondee. 

Et la raison de cette reussite est partiellement biographique. La reputation de Fabre 

d'Eglantine a,-ait etc gagnee clans « un temps qu'on ,-oudrait oublier », un temps d'anarch1e, 

tandis que Gresset s'cta1t fonne pendant une epoquc qui lui a prete quelque chose de son 

eclat. Gresset gagna ses launers d'un public poli: 

Nous cro~·ons convenable de rcmarqucr que, ne en 1709, et par consequent quclques annees 
a,-ant la mort de Louis XI\T, Gresset semble appartenir encore au beau siecle de ce prince. Il 
est d'une destinee singuliere que presque tous les hommes cClcbres qui ont jete de l'eclat sur 
l'age OU nous ,-i,·ons tcnaient encore, du moms par la date de lcur naissance, acette epoyuc 
de gloire. Non seulcment les Yoltaire, les Crebillon, les i\Iontesquieu, les Buffon, et 
l'eloquent citoyen de Geneve, mais clans une classe plus ordinaire, Destouches, la Chaussee, 
l\farivaux, Boissy meme, qui serait de nos jours un homme remarquable, ont vecu plus OU 

moins de temps avant la mort de cc monarque : tellement que si l' on ne comprenait clans la 
liste des ecri,-ains du siecle de Louis XY que ceux qui sont nes depuis son a,·enement au 
trhne, on serait effraye de la sccheresse de cette liste [ ... ] cependant nous osons nous ,·anter 
orgueilleusement de nos prctendus progres ; et nous nous permettons quelquefois de parler 
legerement du siecle des arts et du genie ! 

Le fin de cette notice nous conflrme clans l'impression que Palissot a utilise I\Iohere 

pour amoindrir Gresset, celui-c1 pour fustiger ses propres contemporains, et tous pour 

s'agrandir lui-meme. 
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6. (_ rll « plagiairc » de P,dz.1so! 

On ne peut pas quitter Pahssot sans prendre en consideration un dernier nom, cache 

au bas d'une page des "\£/moires .1'/tr liz littim/1111'. 11 s'agit de Des Essarts, « un libraire 

imbecile», l'auteur d'une «compilation pleine d'ignorance et de fautes grossieres >>, 
45 intitulee 

L.es Siedes littir11ires de lrz Fr,m1<'. 4
'' Pahssot accuse Des Essarts d':nroir plagic - \( jusqu'a copier 

des pages entieres » - ses 1\ limoitl's .mr la lzttirat11re. Nicolas-Toussaint Le J\Ioyne, <lit Des 

Essarts, a peut-etre plagie Palissot dans beaucoup d'endroits, mais son article sur Gresset4


semble plutot suivre l'eloge de Gresset fait par Robespierre, tant on a les mcmes adjectifs et 

le meme rousseauisme. J\Iais ce rousseauisme est greffe sur le langage de la renaissance 

catholique du debut du dix-nem-ieme siecle,4
K renaissance dans laquelle Gresset n'etait pas 

sans importance grace a la teinte jesuitique de sa biographie. La nature catholique de cet 

interet est fridente des le premier paragraphe, ou Des Essarts fait l'eloge discret de la 

Compagnie de Jesus,« cette societc celebre, qui fut le bcrceau de tant d'hommes de mcnte ». 

Des Essarts n'accuse pas les jcsuites d'a,-oir expulsc Gresset de leur scin, apeurcs que les ,-ers 

de celui-ci pourraient contrarier les jansemstcs. Il ne <lit pas, comme Robespierre, quc la 

poesie ne peut fleurir a l'ombre du cloitre. II dissout l'entier episode de la manicre la plus 

pieuse possible, blamant la « fausse ,-ocation » qui a jete Grcsset « dans un ordre rcligieux, 

pour lequcl il ne semblait pas ne ». 

1' Paltsrnt, <E111·1-ec ,0111f>Me.1, \', 260. 
41·~1colas-Tomsa111t Le ""fon1e Des Essaw;, Le.1 .\'1(:,/r.• littera1res de la Fra11i"e, (Vans, 18(1(J- I 8(J3, ~ ,·ols.J. 

III, 33.+-338. 
1- llJ/{I.. 
4K En 1llustrant cette renaissance, Feltctte Ducrest de Samt-.\ubm de Gcnlts ecnt que les "poesies 

fugtttYes »de \-oltatrc "sont trcs-mfrneures ~1 celles de Gresset" (Les D1t1en du haro11 d1-lolhad1, Pam,, 1822, p. 
X.). 
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Les premiers essors lyriques de Gressct prennent sous la plume de Des Essarts 

!'aspect des COlffUlsions romantlques alors a la mode grace a lf"i'/1/Jer de Johann-\'<;1olfgang 

Goethe, a Ossian de James Macpherson et a Rmi de Franc;ois-Rene de Chateaubnand: 

Tourmentc dans sa rctraite, par un talent decide pour la poesie, Grcsset se lina a !'impulsion 
de son genie, et son premier ounagc fut un ounage immortel. I 'Cit-I /c11, qui n'aurait fourni 
tout au plus a un esprit ordinaire quc quelques plaisanteries destinees a mourir dans le cloitre 
qui les aurait fait naitre, dn-int, sous la plume <le ce poete, un chef-d'crune intercssant pour 
toutes les classes de lecteurs, et cc phenomene litteraire, comme l'appelalt alors un auteur 
bien fait pour l'apprecicr, (le grand Rousseau) surprit, des ses premiers pas, ct le mondc qu'il 
nc connaissait po111t, et l'ordre qm l'aYait nourn. 

Si la description du pocte est faite dans un langage inspire, le commcntaire des ,-ers est 

tributaire encore du jargon critique du dix-huitieme siecle. I 'er- L'cit est« ce pocme channant, 

dans lequel on remarquait une grande correction de style , un coloris frais et anime ». En 

ltsant Les Om/m's et Lt (]Jm1n'11se, «on s'etonne encore que !'auteur ait pu tlrcr d'un fond 

aussi faible, des details si interessans. C'est l'aisance, le nature! ct la simplicite d'Horacc ». Le 

L111n·11 riva11t, quoique sculement un « ingenieux badinage », prom-e que « ricn ne resistc au 

genie ». L 'Epitre cw P. Bo11ge1mt se remarque par une « morale saine et pure » et par unc « une 

mdancolie douce ». Flottant entre le dix-huitieme et le dix-ncm-iemc siccles, Des l':ssarts 

hesite encore dans son ecrit entrc les categories de l'espnt et celles du coeur quand il 

temoigne qu'a la lecture des ,-ers de Gresset ii ressent « ce plaisir des amcs sensibles que ne 

connaissent point les esprits legers, mais que sentent si ,-n-emcnt les ca:urs tcndres ». Edo11ard 

III, la premiere piece <le Gresset, est jugee comme : « une tragedie qui nc lui aurait pas acquis 

une si bnllante reputation si elle etait son seul om-rage )) La reception froide quc rencontra 

son premier essai dramatique toucha Gressct. "\yant decide d'abandonner la tragedic, 

Gresset s'cssa\'a a ecrire, aYec Sir/11~)', clans ce «genre sombre, susceptible de beautes sans 
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doute, » mais qui n'etait qu'une « ,Tocation faussc comme celle qui l'a,Tait jete au sortlr de ses 

etudes dans un ordre religieux, pour lequel il ne semblait pas ne ». 

Enfin, L, ,\Jid)[{11/ « eut un succes prodigieux et le menta1t a toutes sortes de titres. » 

Comme dans le cas de I 'Cit- I/el1, « on est etonne du parti singulier que l'auteur a tuc <le son 

sujet », parce que, conune l'a observe d'AJembert, «nos ridzmkr son! si !(~en el sijitgz!1Ji·: 1!1 011! 

tan! de mohiliti cl si pm de dilps, qu'il faut un genie extraordinaire pour les aperceYoir et les 

crayonner de fac;:on amteresser ». C'est ce qu'a fait Gresset dans sa comedie, a'Tec unc finesse 

admirable. Des Essarts ccrit ace propos : 

Ses caractcres sont <lessines d'une maniere large et aisec, les scenes sont piquantes et 'Tariees, 
k dialogue est Yif et anime, la yersification coulantc, le tableau de la societe presentc aYec 
une Ycritc frappante, et la plus grande partle des 'Ters sont devenus proYerbcs, parcc qu'ils 
ont cette precision, cette justesse de pensee et d'expression qui les graYe sans peine et les fixe 
irrenKablement dans la memoire. 

Rec;:u al'Aca<lemie, « il chercha bientot la retraite dont ses mn:urs simples faisaient un bcsoin 

ason ame ; ct charge et non pas ernnc de gloue, il retourna dans sa patric, OU l'union d'unc 

compagne douce et sclon son ca:ur, lui preparait des jours moins bnllans, ma1s plus 

heureux ». J\Iarie a J\Illc Galland, « fille d'un negociant ct maire d'Amiens ».4" il ctabltt a 

Amiens une "-\cademie litteraire, dont on le nomme president pcrpctuel. Sensible peut-etre 

au ridicule qu'une telle <lignite proYinciale aurait pu jeter sur lUl, l'homme qui aYait abdique la 

fayeur des salons parisiens, il fait un geste qui, aux yeux de Des Essarts, de,-ient un nom-eau 

trait de sagesse rousseau1ste : 

Le jour de l'installation de cettc compagrne, il fit un discours qui roulait en partie sur la 
liberte necessaire aux gens de lettres, et termina cette piece d'eloqucnce par une action digne 

~ 9 Le 20 ma! 1'51,Joseph D'Hemcry ecrlt. ((.\I. Gresset de l'aca<lem1e frarn;o!Sc \'lent de SC maner a 
am1ens, il a cpouze la fille d'un '(egoc1an de cettc nlle ljU'1l aune beaucoup, ii compte Yn-re desorma1s dans sa 
patne, ii a dit qu'il n'et01t po111t fa1t pour le tourh1llon de Pans. » (.\1arl111da Ruth Bruno, Die [u11mal D 'J-Immy. 

I 7'i0-175. These de doctorat \'andcrb1lt L'111Yersm·, 10--. 2 Yols, I, 135) 
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d'etre a jamais celebree; il renorn;:a solennelement a la distinction de president perpetucl, 
contre laquelle plusteurs membres s'etaient soule,·es, et a l'exemple de Fontenelle, ne ,-oulut 
pas se pn.l'l!r d11 plm~rir de 1•il'f<' miff scs {~1111.Y. 

Gresset ne secouera 1amais cette unage d'une douceur poussiereuse que des doges 

tels que ceux de Des Essarts ont projetee sur lui. Pour A.-"\. Renouard, comme pour Cayrol 

ou \Xiogue, Gresset rcstcra une sorte d' « ame sensible», un « preromantique » pieux. Toute 

la ,-igueur, l'astuce, l'irrc,·erence et la force de l'ironie de Gresset, traits qui font de lui un nai 

personnage du dix-huitieme siecle, seront abandonnees en fayeur d'une canomsation 

rousseauiste douteuse et d'un catholicisme scntimental5
" particuliers au dix-neuneme siecle 

et qui ont fini par eteindre sa memoire. 

311 Parlant de L 'Omro1r de.1 1101111cs, une sortc <le cont111uat1on <le ~ rerl- f -er!, Des Essarts ecnt : « Cet 
eCrtYalll etalt Clltterement h\TC it [a <le\'Otlon, <lepms sa retra1te dans cette nl!e ; ct [cs scrupules <le son eYeync le 
determmerent it suppnmer un nom-eau chant du Vert-vert, <lans lequcl ti pe1gna1t l'occupat1on des religten,es 
pouss1ereuse [ ... ] II Ya lieu de cro1re qu't! le brula pendant sa dern1crc mala<l1e » (op. cit., p. 338). 
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Conclusion 

l'n oun·agc plus ample sur la ,-ie de Gresset rcste encore afaire. Cc quc nous a,-ons 

essaye de faire dans cc memoire est de sonder quelqucs regions de ccttc ,-ie qut se trom-cnt 

encore en penombre pour ,-oir si on y trotffc cachees des choses 1mportantes ou bien des 

banalitcs. Les resultats nous donncnt lieu a cspcrer que Gresset n'est pas destine a l'oubli 

definitif. Analyse dans le contexte de l'historiographie nouYclle du dix-huttieme siecle, qui est 

preoccupee de la culture politique, de l'cmcrgence de l'espace public et d'unc rcdecom-erte 

des racincs religieuses dans les mou;-ements qui ont fi111 par changer la face <le L\ncien 

Regime, le parcours bio-bibliographique de Gresset gagne des nuances nouYelles. Ainsi, son 

expulsion du sein de la Compagnie de Jesus, loin d'etre une affairc personnellc sans 

consequence pour le plus grand ordre des choses, marque un moment interessant <lans la 

luttc entre les jesuites ct les jansenistes. Le fait qu'en 1735, ayec un premier mimstre qui leur 

etait fayorable et qui poursuinit une politique antt-janseniste acharnee, les jcsuites furent 

prets asacrifier aux gron<lements jansenistes leur plus promctteur talent litterairc nous donnc 

des indices prccieuses sur les nais rapports de pom-oir entrc les dcux factions ace moment-

la. 

Partt des jesuites, Gressct dott son election aL\cademie franc;:aisc a la protection <le 

Jeanne-Antoinette, marquise de Pompadour, cette ad,-ersaire du partt <leYot. La retraitc <le 

Gresset a"\miens, sous l'influencc de l'freque ultramontain Orleans <le la Motte, s 'il lui per<l 

le soutien des philosophes, gagne aGresset la fawur du futur Louis XYI qui l'anoblit. Quant 

a l'affection de 1'redcnc le Grand, Gresset en a joui toute sa ,-ie, malgre lcs fou<lres de 

Yoltaire. Cette transition d'un partt a l'autre nous prouye la fluidite des relations soctales ct 
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ideolog1ques de l'epoquc. La lutte n'empechait pas le commerce cntre factions. Ft st 

nombreux sont ccux qui passerent des jesuites aux philosophes ou des jesuites aux 

jansenistes, qu'ils s'en trom-erent quelques-uns commc Gresset qui rc,-inrent sur !curs pas. 

Cette fluidite des barnercs ideologiques nous est montree asscz dairemcnt par le fait qu'en 

.\ngleterre les ,-ers de Gresset furent redames, quelquefois d'une maniere abmi,-e comme 

dans le cas de Geddes, par des de1stes comme Cooper, par des cisalpins comme Geddes, par 

des ultramontains comme l\Iilner, et par les indifferents commc Gray. Et le mcillcur lecteur 

de son oeune fut cc dernier. De 1759 jusqu'en 1793, les critiques anglais de Grcsset se sont 

deplaces de l'incomprehension ,-ehemcnte a la comprehension froide. Gresset nc fut jama1s 

plus qu'une curiosite pour les lecteurs anglais. Et ce qui est pire, cc fut une cunosite jugec ou 

clans le contexte de la Guerre de sept ans, ou dans le contexte de la Re,-olution franc;:a1se ct 

des mom-cments anti-ultramontains au scin de l'Eglisc catholique de la Grande Btetagne. 

Preoccupes des connotations politiques et catholiques possibles des poemcs de Grcsset, scs 

critiques anglais ont oublie de souligner l'anglophilie de sa dramaturgic. Cette anglophilic ne 

s'est pas manifestee seulement dans le choix des sujets ct des personnages des premieres 

pieces de Gresset, Edo11ard III et Sidn~J', mais dans son esthetique theatrale ausst. Essayant de 

depasser la barriere des genres, ainsi qu'ils etaient codifies par les dramaturges class1qucs 

franc;:ais, et tentant d'introduH"e l'idee du suicide et du mcurtre sur scene clans le theatre 

frarn;:ais, Gresset s'est attrait en France l'opprobre de ceux qui, comme l\Ime de Graffign:-, 

consideraient que ce naturalisme etalt etranger aux mceurs franc;:aises. 

La correspondancc de l\[me de Graffigny commence par nous montrer un Gressct 

cxclu fraichement des jesuites et jou1ssant de son succes clans les salons ou il est fete a\-ec 

Crebillon fils, Duclos et Heh-etius. Gresset ne sera jamais plus proche des philosophes quc 
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clans ces annces 1738-1748 dont l\fme de Graffigny fait la chronique. En ·rnyant la frequence 

a,·ec laquelle tl apparait clans les lettres de l\Ime de Graffigny, et la reputation mondaine dont 

il jouit, on peut mieux comprendre l'incredulitc de quelques-uns <le ses contemporains 

enyers sa conyersion de 1750, incredulite qui dans ses formes les plus outrccs a donne lieu a 

des accusations de senilite ou d'hypocrisie. D'ailleurs, c'est contre cettc sorte d'accusation 

que lutte Robespierre dans l'eloge qu'il rend a Gresset en 1784. L'importance des lettres de 

l\Ime de Graffigny concernant Gresset est qu'elles nous montrent la rupture qui sutTint clans 

la biographie de Gresset cntre 1735 et ennron 1750. Le Gresset de cette penode parisienne 

fut different du Gresset le jesuite et du Gresset l'academicien. Le catholic1sme « pimpant »de 

sa jeunesse et celui qui est plus gra,·e, et repudiateur du theatre, <le ses dernieres annees sont 

difficiles aconcilier a,·ec la figure de Gresset ainsi qu'elle apparait clans les lettres de l\Ime de 

Graffigny. 

Pour Robespierre l'originalite est plus importante que !'imitation des modeles. 

Robespierre juge l'art de Gresset en rousseauiste pour qui le contraste entre Gresset et 

Voltaire est celui qu'on ,·oit entre nature et culture, cntre naturel et artificiel. La lecture 

rousseauiste faite par Robespierre et la critique classique faite par Palissot de la biograplue et 

de l'oeune de Gresset ache\Tnt de souligner la richesse des connotations de la destinee de 

Gresset. Palissot ,·oit dans Gresset une des dernieres figures du siecle de Louis XIV, tand1s 

que Robespierre le yoit comme unc des premieres figures d'une nom·elle ordre des 

choses qui est yertueuse et patriotiquc. :\ la difference de l\Ime de Graffigny ou des critiques 

anglais, Palissot et Robespierre jugent Gresset surtout en moralistes. Et pourtant, l'a,·ocat 

Robespierre est plus flexible que l'ecrinin Palissot en saluant les mnontions d'esth<'.·tique 

theatrale essa:·ces par Gresset. Loin de Palissot l'impctuositc d'un Robespierre qui abolit la 
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luerarchie des genres pour mieux cdcbrcr Gresset. En louant Gresset, Palissot sait y insinucr 

des critiques. Palissot SC setTit plusieurs fois du precedent offert par la comedie de Gresset 

pour justifier ses propres ceunes satiriques. L-ttltsant Gresset comme pretextc, Palissot 

compte d'attirer l'attention du public sur ses propres merites. 

Quoiqu'elle se s'ait youlu une sortie du momTcment perpetud des tdees et des 

interets de Paris, sa retraite a "\mtens fut, pour ses contemporains, l'episode le plus 

resonnant de la 'Tie de Gresset. lntetTenant en 1750, juste au commencement du decennie 

important qui Yerra la publication du Dz~rrom:r s11r !es sde11i'es et kr m1s (1750) et du Disro11rs Jltr 

l'i11t~~a!tli (1754-) de Rousseau, du premter Yolume de l'Enodopidie (1751), ou de Candide (1759) 

de Yoltaire, le retour de Gresset a "-\miens a l'air d'une esqui,-e dont le but est d'e,·iter de 

participer a la lutte. C'est comme si, aide par une intmtion heureuse, Gresset arrffait chez lm 

juste au commencement d'un orage. Palissot et Robespierre ant mterprete cette retraitc 

comme etant celle d'un sage, degoute des ,-anites mondaines. D'autres, commc \-oltaire, ant 

YU cet doignement comme une trahison et une supercherie. S'il est \'tat, amsi comme nous 

l'a,Tons montre, que Gresset ne fut guere le solitaire rousseauiste, contempteur des ,-a111tes de 

ce monde, que Robespierre le croyait, il n'est pas moins nai qu'assis pres du foyer, Gresset 

maintint des liaiSOllS SCUlement a\TeC des gens et des tealiteS d'Utl lTIOt1de qui etait en train de 

s'cnfuir par une brise amere. C'est a,·cc raison <1ue Palissot le considerait commc appartenant 

au siecle de Louis XI\' plutt)t qu'a celui de la Rfrolution. Refusant la lutte, Gresset refusa la 

gloire; et cc refus est peut etre l'explication de sa obscuntc au1ourd'hui. 
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